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CHAPITRE PREMIER.
Arbn£eau qui produit le Coton ; maniéré

de le carder ^ de le filer ^ de le mettre

en œuvre , b' de le blanchir,

E Coton naît aux Indes, d'un

arbriiTeau qai a environ trois ou
quatre pieds de hauteur : lorf-

qu il eft grand , il jette un fruit verd de

Tome IL A
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la grolTeur d'une noix verte ; quand le?

fruit commence à meurir, il s'entr'ouvre

en forme de croix ; alors le coton com-
mence à paroître. Lorfqu'il eft tout-

à-fait mûr , il fe divife en quatre par-

ties égales , qui ne fe tiennent que par

la tige. On cueille aufli-tôt le coton

mêlé avec la graine.

Mais comme cette graine y efi:

fortement attachée , on la fépare par

le moyen d'une petite machine affez

ingénieufe , d'environ treize à qua-
torze lignes de diamètre , & de la

longueur d'une palme. Deux axes ^f\-

trent dans deux pièces de bois , qui

font de la hauteur d'une coudée , &
de la groifeur d'environ deux pouces.

Les deux cylindres ou axes font pla-

cés immédiatement l'un fur l'autre ,

à une ligne , ou tout au plus , à une

ligne & demie de diftance, de manière-

que les graines du coton ne fçauroient

paffer entre deux. Mais ce qu'il y a

de mieux inventé dans la machine

,

c'eft que par le mouvement de la

manivelle qui tient au cylindre d'en-,

haut , ces deux cylindres fe meuvent
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•te ;
quand h

l s'entr'ouvre

e coton coni-

li'il eft tout-

i quatre par-

nent que par

tôt le coton

Taine y ell:

a fépare par

lachine afTez

Mze à qua-

; , & de la

eux axes '^r^-

ie bois , qui

I

coudée , &
eux pouces.

es font pla-

ur l'autre ,

lus , à une

de manière-

e fçauroient

; qu'il y a

machine

,

ent de la

ndre d'en-

fe meuvent

^n un fens contraire : cela le fait par

le moyen de deux pièces de bois qui

communiquent avec les deux axes du

coté oppoië à la manivelle , Ôc qui

«tant en forme de vis , s'engrennent

Tune dans lautre , d'où il arrive que

la manivelle faifant tourner le cylin-

dre d en-haut dans un fens , le bout

<lu même cyUndre s'engrenant dans

le bout de l'autre , le fait mouvoir

dans un fens contraire.

Il fuit de ce mouvement , que le

coton qu'on approche de ces deux

cylindres eft attiré, &c palfé entre

deux , en kilfant tomber les graines

qui y étoient embarrallées. Ces grai-

nes lont deftinées à enfemencer les

terres propres au coton.

On carde enfuite le coton : cela fe

fait d'abord avec les doigts , à peu
près comme on fait le charpis -, en-

fuite on retend fur une natte , & on
achevé de le carder avec un arc alfez

long qu'on met delfus , de dont on
pince la corde , en forte que les vi-

brations tombant fréquemment ôC

fortement fur le coton, le fouettent.

Ai)
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&c le rendent fort rare & fort délié,

Oi\ le donne en fuite à des ou-
vriers 5 hommes & femmes , pour le

filer i ce qui fe fait avec un rouet ^

qui eft plus petit que ceux dont on
(è fert en Europe. La beauté & la

bonté du fil dépendent prefque de

Thabileté des fileurs &: des fileufes ;

il y en a de fin ik. de groflîer , & en-

tre ces deux extrémités il y en a aufîi

de plufieurs fortes.

Au refte , on ne lave point le fil ;

mais après lavoir mis en écheveau

,

on le donne au Tifferand : celui - ci

choifit d'abord le plus groflîer pour

la trame , & réferve le plus fin pour

ourdir la toile , ce qui fuppofe que

dans le fil de même efpéce il y a tou-

jours de la dififérence. On fait bien

bouillir dans l'eau chaude le fil réfer-

ve pour la trame , & lorfqu'il eft

bien chaud , on le plonge dans l'eau

froide \ c'eft là toute la préparation

qu'on lui donne avant que de le met-

tre dans la navette.

Le fil qui fert à ourdir la toile, fe

prépare en cette manière. On le fait

H
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: fort délié,

à des ou-

z% ,
pour le

un rouet,

ax dont on

>eauté & la

prefque de

es fileufes s

fier , & eii-

y en a aufli

point le fil ;

\ écheveau

,

d : celui-ci

roffier pour

lus fin pour

uppofe que

e il y a tou-

)n fait bien

le fil réfer-

lorfqu il eft

dans l'eau

préparation

de le met--

la toile , fe

On le fait

«<

d'Observations. 5

tien tremper dans de leau froide ,

où on a délayé de la fiente de vache

en alfez petite quantité -, enfui te on
exprime l'eau > & on laiife ainfi ce

fil humide durant trois jours dans un
vafe couvert , ^ enfin on le fait fé-

cher au foleil : quand il eft bien Ibc

,

on le dévide , ce qui fe fait de la

manière fuivante.

0\\ plante en ligne droite , dans

une place bien nette , de petites lat-

tes de bambou de la hauteur de trois

pieds , 6c à la diftance d'une coudée

l'une de l'autre , dans une largeur

égale à la longueur de la toile qu'on

veut faire -, en lui ce de jeunes enfans

entrelalTenc en courant le fil dans le5

petites lattes de bambou. Le nom-
bre des fils étant complet, on a foin

de faire couler encore de nouvelles

lattes entre les premières , pour tenir

le fil en fujettion , & pour le mieux
préparer -, après quoi on roule le fil

avec les lattes , qui forment comm2
une longue claie, & on le porte ain(i

dans un étang, où après l'avoir lailfé

tremper pendant un bon quart d'heu-

Aiij
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re. Se Tavoir foulé aux pieds afin que
l'eau s'y imbibe mieux , on l'en tire

pour le lailfer fée her. Il s'agit après

cela de revoir les fils pour les met-

tre en ordre : c'efl: pour cela qu'on

replante de nouveau cette claie a ter-

re , comme auparavant , par le bout

des lattes j &c les Tiiferands alTîs au-

près de la claie , revoient les fils l'un

après l'autre : ils en ôtcnt le petit co-

ton fuperflu , ils tordent les fils rom-
pus 5 éc arrangent ceux qui n'étoient

pas en leur place.

Après ce travail, on penfe à don-

ner au fil la préparation nécelîaire

pour le mettre en œuvre ; pour cela

on arrache la claie , de on l'étend fur

des chevalets pofés d'efpace en efpa-

ce à hauteur d'appui , puis on lui

donne le cange. Ce ca^ge n'efl: autre

choie que l'eau du ris cuit , mais qui

étant gardée depuis long tems, eft ex-

trêmement aigre. On frote ce fil de

tous côtés avec le cange : cela fe fait

d'abord avec les doigts , mais enfuite

bien mieux avec une efpéce de ver-

gettes arrondies par le bas , dont les

^

1

^M
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l'en tire

^it après

[es mec-

a qu'on

ie a ter-

le bouc

iflis au-

; fils l'un

petit co-

lis rom-
l'étoient

^ à don-

écelTaire

our cela

tend fur

en efpa-

on lui

îft autre

nais qui

5 eft ex-

ce fil de

fe fait

en fuite

de ver*

donc les

a ?/&'

d' O B s E R V A T I O N s. ^
filamens s'infinuant entre les fils , les

nettoyent parfaitement , les unil-

fent , ik Qi\ reirerrcnt toutes les par-

ties. Ce travail dure long-cems -, après

quoi on palfe fur le fil une colle faite

cle ris cuit , & pour mieux étendre

cette colle , on y fait palier une fé-

conde fois les verî^ecces : enfin on-

Liille un peu fccher le lil en cet état
;

de pour dernière préparation , on fro-

te le fil avec de riuiile , ce qui fe

fait par le moyen des vcrgettes qu'on
a imbibées de cette liqueur. Il eft à
obferver que ces diRérens apprêts

qu'on donne au filjfe doivent donner
des deux cotes de la claie, en forte

qu après avoir donné de l'apprêt d'un
côté 5 on tourne la claie de l'autre cô-

té pour y donner le même apprêt.

Au refte , lorfque le fil ainfi pré-
paré eft bien kc , il eft fi beau , Ci

net , fi égal , qu'il relfemble à du fil.

de foie. Sans le cange , &c les autres

apprêts qu'on lui donne , le fil de
coton n'auroit pas à beaucoup près-

la beauté qu'il a *, car le ca-z^ge ainfi

aigri relferre &: réunit en même cems.

A 111)
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les filamens infenfibles qui compo-
fent ce fil 5 Oc la colle venant par-

deifus, les tient & les lie dans cet état,

en leur donnant plus de corps & plus

de confiftance pour être mis en œu-
vre : enfin l'huile fert à adoucir &c à

rendre plus flexible le même fil. Lorf-

qu'il eft ainfi prcparé,on le met fur le

métier, Se on en fait les mouffelmes

^

les Jalemporis , qui lont des eipcces

de toiles très-fines , &c généralement

toutes ces belles toiles qu'on voit

aux Indes , dont la différence dépend

uniquement du fil ik de la main du

Tiiïerand.

Le métier dont fe fervent les Tif-

ferands pour faire la toile, eft à quel-

que ditîérence près alfez femblable à

celui dont on le fert en Europe , Ôc

la manière de la faire eft à peu près

la même. La toile faite, il faut la

blanchir , Ôc lui donner ce beau luf-

cre que ce coton porte avec foi.

On la met donc entre les mains

du Blanchilfeur
,
qui d'abord la fait

tremper quelque tems dans l'eau froi-

de ; enfuite l'ayant retirée, de eu

M

il



1 compo-
lant par-

s cet état,

ps 6c plus

is en œu-
)ucir Se à

fil. LojlC-

net fur le

oHJfeirûes ,

s elpcces

ralement

a'on voit

e dépend

main du

c les Tif-

1: à quel-

iblable à

lope, &:

peu près

il faut la

)eau lui-
c •

Ol.

;s mains

i la fait

sau froi-

de eu

v^ d'ObSF, KVATIONJ. ^
ayant exprime Teau, il la fait enco-

re tremper dans d'autre eau froide »

où l'on a mêlé de la fiente de vache :

quand il en a tiré cette eau , il re-

tend lur la terre , & la laiife quelque

tems cà lair , enfuite il la tord , & la

roule en forme de cylindre concave

fur l'ouverture d'une grande cuve

d'eau bouillante. La vapeur qui s'é-

lève de cette eau bouillante , le ré-

pand ôc le filtre dans la toile imbibée

des Tels les plus fubtils de la fiente de

vache , Se par fà chaleur délaye , Se

fait forcir les ordures de la toile : c'eft

la la première leflive qu'on lui donne.

On la lailfe en cet état toute la nuit *,

6c le lendemain on la lave, 6: on la

bat fortement lur de grolles pierres

dures , en lorte qu'une partie de la

faleté le détache.

Le fécond jour on jette la même
toile dans une cuve de terre , où l'on

a délayé de la chaux avec une certai-»

ne terre blanche Se légère , qui eft

tout a fait ftérile , Se qui fans doute
cft remplie de beaucoup de fels : on
mec de cette terre Se de la chaux en



1 i

\l

û-

i

u
II

Y

iè R ï C IT E I t

égale quantité. On fait enfuite trem-

per , ôc on frote bien la toile dans

cette eau -, après quoi on en exprime

l'eau , & on laflie la toile quelque

tems étendue à l'air : on la tord de

nouveau-, & l'ayant roulée comme au-

paravant autour de l'ouverture d une

grande cuve de terre , où l'on a mis

de l'eau avec le même mélanc;e , on
lui laille prendre la féconde leiïive,

qui 5 en filtrant de nouveau toutes

les parties de la toile , avec le fecours

des fels dont elle eft imbibée, achevé

de lui oter la laleré qui lui reftoit , &
la rend parfaitement blanche. Si l'on

trouve que la toile ne foit pas encore

aifez blinche, on réitère cette fé-

conde leiïîve , après quoi on la lave

,

ôc on la bat fortement dans de l'eau

claire y enfuite on la fait lécher au

foleil.

Il y a encore une autre façon , qu'on

donne aux falemfouris & à d'autres,

toiles femblables. On les plie en dix

ou douze doubles \ & après les avoir

unis fur une planche bien polie , on
les bat à grands coups de malfe, pour

'•.'1!
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les unir davantage & leur donner le

dernier luftre*

CHAPITRE II.

Sur les Or^icles cjue rendent les Démons y

& fur le filence de ces mêmes Oracles.

Tiré du on; iéme volume des Lettres Edifiantes.

C'EsT une vérité démontrée, que

les Démons rendoient aucrelois

des Oracles par la bouche des fiux

Prêtres des Idoles , & que ces Ora-

cles ont celle à mefure que le Chril-

tianiime s'eft établi fur les ruines de

l'Idolâtrie &: du Paganifme : cette

vérité eft confirmée par ce qui le

palfe encore tous les Jours aux Indes.

C'efl: un fait dont perionnc ne dou-

te , & dont l'évidence ne permet pas

de douter , que les Démons rendent

des Oracles , & que ces malins ef-

piîts fe laifilfent des Prêtres qui les

invoquent , ou mcme indiftérem-

ment de quelques-uns de ceux c^ui
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afTîftent , & qui p^irticipent à ces

fpedacles. Les Prêtres des Idoles ont

difîcreiues prières qu'ils adrelfent au

Dcmoii 5 quand on le confulte iur

quelque événement : mais malheur

à celui que le Démon choifit pour en
faire fon organe, il le met dans une
agitation extraordinaire de tous Tes

membres , ôc lui fait tourner la tcte

d'une manière qui effraye -, quelque-

fois il lui fait verfer des larmes en

abondance , & le remplit de cette

efpéce de fureur &: d'entoufiafme

,

qui étoit autiefois chez les Payens

,

comme il l'eft encore aujourd'hui

chez les Indiens, le figne de la pré-

fence du Démon , &: le prélude de

fes réponfes.

Des qu'on apperçoit ou dans le

Prêtre, ou dans quelqu'un des AfliC-

tans ces fic^nes du fucccs de l'évoca-

tion, on s'approche du polfcdc , Se.

on l'interroge fur le fujet dont il eft

queftion. Le Démon s'explique alors

par la bouche de cekii dont il s'eft

emparé -, les réponfes font communé-
ment alfez équivoques , quand les
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qucftions qu'on lui nropofe regardent

l'avenir. Il ne laiiîe pas ncanmoini

de rcuflir alfez louvenc , ôc de repon-

dre avec une juftelfe qui patTe de

beaucoup les lumières des plus clair-

voyans: mais on trouve également,

ôc dans lambiguitc de certaines ré-

pon fes , & dans la juRelIb des au-

tres , de quoi le convaincre que le

Démon en eft l'auteur ; car après

tout, quelqu éclairé qu'il foit , l'a-

venir , quand il dépend d'une caufe

libre , ne lui eft point certainement

connu, ôc d'ailleurs fes conjectures

étant d'ordinaire fort juftes , & les

connoilTànces beaucoup fupérieures

aux nôtres , il n'eft pas furprenant

qu'il rencontre quelquefois altez bien

dans des occafions , où l'homme le

plus fin Se le plus adroit auroit des

penfées bien éloignées des fiennes.

On ne nie pas, qu'à l'imitation

des Oracles rendus véritablement par

les Démons , les Prêtres des Idoles

ne Te falTent quelquefois un art d(î

contrefaire les polTédés, Se de répon-

dre comme ils peuvent à ceux qui

i
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les confultcnc : mais après tour onne
Î>cut difconvenir, que cette difTîmu-

ation ne loic une imitation de h vé-

rité ; encore le Démon eft-il commu-
iicmcnc 11 fidèle a le rendre à leur

évocation , cjue la fraude ne leur eft

gucres nécelTaire : en voici un exem-
ple , qui leul lurtiroit pour convain-

cre que le Démon a véritablement

part aux Oracles qui fe rendent aux
Indes.

Sur le chemin de P^urotigapatù à
Cd^deam on rencontre un fameux

Temple , que les Indiens nomment
Chingandi, A l'Efl: de ce Temple , &
environ à une demi-lieue de dift ai-

ce, on trouve une Bourgade allez

peuplée , où il y avoir un Habitant

extrêmement favorifé du Démon :

c'étoit à cet homme qu'il fe commu-
niquoit le plus volontiers -, julques là

que toutes les femaines il fe laifilToit

de lui .à certain jour marque , &
rendoit par fa bouche les Oracles les

plus furprenans : on accouroit en

îbule a (a maifon pour le coniulter.

Cependant , malgré l'honneur que
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lui attiroic la diftiudlion que le Dé-
mon failoic de fa pcrlbnuc , il com-
mcnçoit a le lalïci* de fou emploi : le

Démon qui lui procuroic tant de vi-

fircs , fe rendoir incommode j il ne le

iliililîbic jamais , qu'il ne le fie beau-

coup louHrir en le quittant, ôc ce

malheureux pouvoit compter qu'il

avoit toutes les lémaincs un jour ré-

glé d'une violence maladie. Il lui ar-

riva dans la lui te quelque choie en-

core de plus fâcheux
i car le Démon,

qui s'attiroit par Ion moyen la con-
fiance Ôc les adorations d'une multi-

tude innombrable d'Indiens, savifa

de demeurer plufieurs jours en po(-

fefTion de celui où il le trouvoit il

fort honoré : il ne tardoit même
guéres a revenir ; & il fembloit ne
s'aifujettir a une efpéce «|(*ternative,

que pour renouveller filîs ibuvenc
la frayeur qu'il caufoit à ion arri-

vée , 6c les tourmcns qui accompa-
gnoient ili (ortie. Ses fréquentes Ôc
longues vKites allèrent Ci loin

, que
ce miicrable Indien fe riouva abib-
lumcnc hors d'état de prendre foin de
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fa famille , qui ne pouvoit pourtant

fe paffer de lui.

Ses parens confternés allèrent à
plufieurs Temples,pour prier les faux

Dieux d'arrêter , ou du moins d adou-

cir les violences du malin efprit :

mais ces prétendues Divinités s'ac^

cordoient trop bien avec le Démon ,

contre lequel on imploroit leur fc-

cours , pour rien faire à fon défavan-

taîie. On n'obtint donc rien de ce

qu'on demandoit. Le Dcmon en de-

vint même plus furieux , Se continua

comme auparavant de rendre fes

Oracles par la bouche de fbn ancien

hôte 5 avec cette différence , qu'il le

tourmentoit bien plus violemment

,

& qu'il fit enfin appréhender que le

pauvre homme n'en mourût.

Les chjfes étant prefque défefpé-

rées, on crut qu'il n'y avoit plus

d'autre remède , que de s'adueiïer à

celui-là même qui faifoit tout le mal.

On s'imagina qu'il voudroit bien

rendre un Oracle en faveur d'un mal-

heureux , par le moyen due]uel il en

rendoit tant d'autres. On l'interrogea

donc

%

I
•
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donc, pour fçavoir s'il ne fe retireroic

point , ôc ce qu'il éxigeoic pour di-

minuer le nombre de lès vifites , ôC

pour en adoucir les rigueurs. L'Ora-

cle répondit en peu de mots , que fl

on menoit le malade à Changandi , il

ne feroic plus tourmente , ôc ne rece-

vroit plus de fes vifites.

On ne manqua pas d'exécuter fes

ordres , dans l'efpérance qu'on avoic

de voir ce malheureux foulage. On
le porta à Chan^andi la veille du jour

marqué par le Démon j mais il y fut

plus tourmenté que jamais. On l'en-

tendoitpoulferdes cris affreux , com-
me un homme qui fouffre les plus

cruels tourmens : cependant rien ne
paroilloit à l'extérieur , & on fe con-

foloit fur ce que le tems marqué par

l'Oracle n étoit pas encore arrive -,

enfin , le Lundi , qui étoit le jour Çi-

xé , étant venu , l'Oracle s accomplit

à la lettre , mais d'une manière bien
différente de celle à laquelle on s'at-

tendoir. Le malade expira dans \(^s

plus horribles convulfions , aprcs
avoir 'etté beaucoup de fang par le

Terne II, B



:

f. !

i

(

^\

iS Reciteil
nez , par les oreilles , ôc par la bou-

che -, ce qui eft aux Indes le figne or-

dinaire d'une maladie , ôc d'une mort
eauféc par la poirefTion : c'eft ainfl

que le Démon juftifia Ton Oracle , par

lequel il afTuroic que ce malheureux

cefferoit d'être malade , ôc de rece-

voir de fes vifites.

On ne s'avi fera pas alTurément de

foupçonner qu'il y eût de la fraude

^ans la polTeflion de cet homme , Ôc

<lans les Oracles qu'il avoic rendus (i

long-tems.

C'eft fur les vols, que les Démons
font le plus fouvent confultés dans

les Indes : auffi ceux de tous les di-

feurs d'Oracles en qui l'on a le plus

de confiance , font les Devins qui fc

jnclent de découvrir les voleurs fe-

crets. Après avoir tenté toutes les

voies ordinaires Ôc naturelles , on a

recours à celle-ci ; ôc il eft vrai que

îe Démoli dans ces occafions fert fort

fidèlement les Indiens au gré de leur

curiofité : en voici un exemple.

On avoit fi fubtilement Ôc fi fc-

crctement volé des bijoux précieux

'^

A

,'*^

:i>:

î^l
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au General d'Armée de Maduré , qi^e

celui qui en étoit coupable fembloic

ccre hors d'atteinte de tout foupçon v

aufli quelque recherche qu on fît da

voleur , on ne put jamais en avoir la

moindre connoilTance. On confulta

à Ticherapali un jeune homme, qui

étoit un des plus fameux Devins du-

pais -, après avoir évoqué le Démon „

il dépeignit fi bien l'auteirdu vol^

qu'on n'eut pas de peine a le recoii-

nokre. Le malheureux qu'on n'avoir

pas même foupconné , tant on étoic

éloigné de jetter les yeux fur lui , ne

put tenir contre l'Oracle ; il avoua,

fon crime , Se protefta qu'il n'y avoic

rien de naturel dans la manière dont

fon vol avoir été découvert.

Qiiand plufieurs perfonnes devien*

nent fufpedes d'un vol , & qu om
ne peut en convaincre aucune en*

particulier , voici le biais qu'on prenJ

pour fe déterminer. On écrit les noms-

de tous ceux qu'on foupçonne fur dès

billets particuliers , & on les dîfpofe-

en forme de cercle. On évoque en--

fuite le Démon avec les cérémonies.
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accoutumées , & ou fe retire , après

avoir fermé Se couvert le cercle <, de

manière que perloniie ne puiiîe y
toucher. On revient quelque tems

après : on découvre le cercle -, & ce-

lui dont le nom fe trouve hors de

rang eft ccnfé le feul coupable.. Cette

efpéce d'Oracle a Ci fouvent & (î

conftamment fervi aux Indiens à dé-

couvrir avec certitude un criminel

entre plufieurs innocens , que cette

unique preuve fuffit pour faire le pro-

cès à un homme.
Il y a encore une autre manière

,

par laquelle les Démons ont coutu-

me de s'expliquer aux Indes, & de

rendre les réponfes qu'on leur de-

mande i c*eft durant la nuit , & par

le moyen des fonges. Il eft vrai

que cette voie paroit un peu fujette

à la fourberie : mais après tout , il

s'y rencontre quelquefois des choies

fi furprenantes , & des circonftances

fi fingulieres , qu'on ne peut douter

que les Démons n'y ayent bonne

parc 5 &c qu'ils n'inftruifent en efFec

par cette voie les Prêtres des Idoles

qui ont foin de les évoquer.

M

3
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Mais quelle raifon auroit - on de

douter que les Démons rendent des

Oracles aux Indes , tandis que Ton a

des preuves Ci convaincantes
,

qu'ils

y font une infinité de choies qui font

fort au delfus du pouvoir des hom-
mes? On voit ceux qui évoquent les

Démons , foutenir feuls , ik fans ap-

pui, un berceau de branches d'ar-

bres coupées , ôc qui ne font atta-

chées enfemble par aucun endroit •,

d'autres élèvent en l'air une efpéce

de grand linceul , qui fc tient étendu

dans toute fa largeur : ils prouvent

par-la que le Démon s'eft véritable-

ment communic/ué à eux. Quelques--

uns boivent à la vue de tout le mon-
de de grands vafes remplis de fang,

qui contiennent plufieurs pintes

,

ians en recevoir la moindre incom-
modité. Quelquefois les malins cC-

pries mettent à ceux à qui ils fe com-
muniquent la tcie fi bas , &c leur font

plier les bras ôc les jambes par der-

rière , de telle forte que leur corps

relfemble a une boule , ce qui leur

caufe les plus cuifances douleurs.
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Au refte, il ne sagic point ici de

cavernes & de lieux loûterrains , ni

de fournir aux Prêtres des Idoles les

trompettes du Chevalier Morland
pour groiïir leur voix , ou pour en

multiplier le ion. Ce r/eft pas que

les Prêtres Indiens ne foient allez

trompeurs, pour avoir imagine tous

les moyens capables de iurprendre les

Peuples 5 & pour luppoier de faux

Oracles au défaut de ceux que le

Démon leur auroit réfutés : mais ils

ne fe trouvent pas à cette peine ,;

tant le Démon leur eft fidèle.

Autant qu'il efl: vrai que les Dé-
mons rendent des Oracles aux Indes ,.

autant feroit-il ridicule de luppofer ,

que ces Oracles fe rcndiffent par la

bouche des Statues -, rien cependant

n auroit été (i aifé que d'imaginer

cet expédient , fi les Démons n'euf-

fent point eux-mêmes rendu les Ora-
cles par la bouche des hommes. Oit

voit en effet dans les Indes des Sta-

tues énormes par leur grolfeur & par

leur hauteur , qui font toutes creu-

fes au-dedans j ce font celles qui fonr

-'<

I
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à rentrée des Temples des Indiens.

Il femble qu'elles fuient faites exprès ,

pour favorifer Timporturc des Prêtres,

des Idoles, s'ils avoient eu befoin

d'y avoir recours : mais cet appas fe-

roit bien groffier , &c il n'y auroit af-

furément aucun Indien qui s'y laiffât

tromper. Si les Prêtres des Idoles font

capables d'impoftures , ils ont à faire

à des gens , qui ne font pas aifément

les dupes de leur fupercherie. L'hil-

toire fuivante en eft une preuve.

On raconte qu'un Roi de Tan-

jaour,. fort afieàionné aux Idoles

,

fentit peu à peu refroidir Ton an-

cienne dévotion. Il ctoit avant ce

tems-là très- régulier à vifiter tous

les mois un Temple fameux , qu'on

nomme jManarcovil. Il y faïfoit de

grolTes aumônes aux Prêtres de ce

Temple j & il ne faut pas demander

,

fi une dévotion fi libérale étoit de

leur goût: mais quelle défolation

pour eux, quand ils s'apperçurent que

k Piîace abandonnoit leur Temple î

Le mal fut qu'ils fe virent privés tour

à la fois 5 ôc de l'honneur de voir le
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Prince , ik du profit qu'ils tiroient

de les vi fîtes. Sur cela les Brames

s airemblereiit j & comme la chofe

étoit de la dernière importance pour

eux , ils délibérèrent long-tcms en-

femble fur le parti qu'ils avoient à

prendre. La queftion étoit d'engager

le Prince à vifitcr , félon Ion ancien-

ne coutume, le Temple de yï/^w^r-

covil.

Voici donc le ftratagême qu'ils

imaginèrent , Se dont ils convinrent

de fe fervir. ils firent courir le bruit

par tout le Royaume, que Manar^

( c'efl le nom de l'Idole ) étoit extrê-

mement affligé ; qu'on lui voyoit ré-

pandre de grolles larmes , & qu'il

étoit important que le Roi en fût

inftruit. L'afflidtion de leur Dieu ve-

noit 5 difoient-ils , du mépris que le

Prince fembloit faire de lui ; que
Manur l'avoir toujours aimé & pro-

tégé •, qu'il fe trouvoit cependant ré-

duit à la trifte nécefïité de le punir

de l'outrage qu'il en recevoit \ ôc

qu'un refte de tendrelfe lui arrachoic

ces larmes , qu'on lui voyoit répan-

dre en abondance. Le
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Le Roi de Tanjaour ^ fuperftitieux

à l'excès , fut effraye de cette nou-.

velle. Il fe crut perdu fans relfource,

s'il n elfayoit de calmer au plutôt la

colère du Dieu Manar, Il alla donc

au Temple fuivi d'une grande foule

de fes Courtifans ; il fe profterna de-

vant l'Idole 5 & voyant qu*eBë6live-

ment elle verfoit des pleurs, il con-

jura le Dieu de lui pardonner fon ou-

bli , Se lui promit de reparer avec

ufure le tort que fa négligence pou-

voit avoir fait à fon culte dans Tef^

prit de fes Sujets. Pour accomplir

la parole , il s'y prit de la manière la

plus capable de (atisfaire les Brames ;

car il leur fit diftribuer fur le champ
mille écus. Ce Prince ne s'avifoit pas

même de fbupçonner la moindre
fourberie de la part des Brames. La
Statue ctoit entièrement féparéexîe

la muraille , Se placée fur un piédeflal ;

c'ctoit pour le Prince une demonflra-

tion de la vérité de ce prodige , Se

(elon lui , les Brames étoient les plus

honnêtes gens du monde.
Les Omcieis qui étoient à la fuite

Tome IL G
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du Prince ne furent pas tout à fait G
crédules -, un entr autres s approcha

du Roi comme il fortoit du Temple,
& lui dit qu'il y avoit quelque chofe

de fi extraordinaire dans cet événe-

ment , qu'il y foupconnoit de la fu-

percherie. Ce Prince s'emporta d'a-

bord contre l'Officier , & regarda

un pareil doute comme une impiété

déteftablc ; cependant , à force de lui

répéter la même chofe , l'Officier

obtint la permifTion , qu'il demandoit

avec inftance , d'examiner de près la

Statue. Il rentre fur le champ dans

le Temple , il place des Gardes à la

porte 5 & prend avec lui quelques

Soldats de confiance. Il fait donc en-

lever la Statue d'une efpéce d'Autel

fur lequel elle étoit placée •, il l'exa-

mine avec foin d€ tous côtés : mais il

fut étrangement furpris de ne rien

trouver qui appuyât Tes conjedures.

Il s'étoit imaginé , qu'il y avoit un pe-

tit canal de plomb qui palïbit de deC-

fus l'Autel dans le corps de h. Statue.,

Se que par ce moyen on y feringuoit

de l'eau , qui couloit enfuite par les

K-

f.

'A.

t.l
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yeux. Il ne trouva rien de fcmblable :

mais ayant fait de nouvelles recher-

ches , il découvrit enfin par une peti-

te ligne prefque imperceptible, l'u-

nion de la partie fupcrieure de la tê-

te avec la partie inférieure
i il fépa-

ra avec violence ces deux morceaux

,

ôc trouva dans la capacité du crâne

un peu de coton trempé dans de leau

,

qui romboit goutte à goutte dans les

yeux de l'Idole.

Quelle joie pour l'Officier , d avoir

enfin rencontré ce qu'il cherchoit !

Mais quelle furpriiè pour le Prince

,

quand on lui fit voir de Tes propres

yeux rimpofture des Brames qui l'a-

voient ainfi trompé! Il entra dans la

plus furieulè colère, & châtia à l'inf-

tant ces fourbes. Il commença par fe

faire rendre la fomme qu il leur avoic

donnée , & les condamna à une
amende confidérable.

S'imaginera-~t-on ailcment , que des
gens capables d'une fourberie de cet-

te nature n'eulTent point inventé le

fecret de parler par la bouche de
leurs Idoles , la chofe étant Ci aifée

,

Cij
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s'ils avoienc cru pouvoir prendre à
ce picge les Gentils qui confulcent

les Oracles , ou fi ces Oracles ne fe

rendoicnc pas conftamment aux In-

des , non par l'organe des Statues

,

mais par la bouche des Prêtres , que
le -Démon fait entrer dans une cfpé-

•ce de fureur ôc d'cntoufiafme, ou
même par la bouche de quelques uns

de ceux qui aiTiftcnt au Sacrifice , Ôc

qui fe trouvent quelquefois , mai-

gre qu'ils en ayent, beaucoup plus

habiles dans l'art de deviner , qu'ils

iie fouhaiteroient de l'être ?

Cette manière dont les Oracles fe

rendent aux Indes eft Ci confiante ,

que dès qu'un Oracle eft prononcé

par quelqu'autre voie que ce puille

ctre , dès-lors on y foupçonnpde la

fraude 5c de la fupercherie/

Deux Marchands, racontent les

Indiens, avoient enterré de concert,

dans un endroit fort caché , un trc-

ibr qui leur étoit commun ; le tré-

for fut cependant enlevé. Celui des

deux qui avoit fait le coup , étoit le

plus hardi à- fe déclarer innocent ^ S^
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k traiter Ton adocic d'infidcle & de

voleur -, il alla même julqu'a protef-

tcr, qu'il prouvcroit fon innocei\ce

1)ar rÔracle d'un Dieu cclebie que

es Indiens adorent fous un certain

arbre. Au jour dont on ctoit conve-

nu, on fit les évocations accoutumées,

& l'on s attendoit que quelqu'un de

rafTemblce léroit laili du D'eu ou du

Démon auquel on s'adrelfoit-, mais

l'on fut bien furpris , lorfque l'on en-

tendit lortir de l'aibre une voix, qui

déclaroît innocent de ce vol celui

qui en ctoit l'auteur , Se qui en char-

geoit au contraire l'infortuné Mar-
chand, qui n'en avoir pas même eu

la penfce. Mais parce que c'efl une
choie inouie aux Indes , t]ue les

Oracles fe rendent de cette maniè-

re 5 ceux qui étoient députés de la

Cour pourafïïftera cette cérémonie,

ordonnèrent qu'avant que de procé-

der contre l'accufé , on examineroit

avec foin s'il n'y avoit pas lieu de fe

défier de ce nouvel Oracle. L'arbre

étoir pourri eu dedans -, & lur cela,

fans autre recherche, on jetta de la
/^ • • •

C iij
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30 Recueil
paille dans un trou de Tarbre : enfui-

te on y mit le feu , afin que la fu-

mée, ou l'ardeur de la flamme , obli-

gealTent l'Oracle à parler un autre

langage , fuppofé , comme on s'eii

doLitoic , qu'il y eût quelqu'un de ca-

ché dans le tronc de l'arbre. L'expé-

dient réufîît. Le malheureux qui ne

s'écoit pas attendu à cette épreuve , ne

jugea pas à' propos de fe laitTer brû-

ler ; il cria de toute fa force qu'il al-

loit tout déclarer , & qu'on retirât le

feu qui commençoit déjà à fe faire

vivement fencir. On eut pitié de lui ,

Se la fourberie fut aind découverte.

C'eft Qnûn une chofe inconteftable

parmi les Indiens , que les Arbres ÔC

les Statues ne fçavent ni parler , ni

pleurer. Ce qui peut bien arriver

quelquefois , c'eft que les Démons
falTent mouvoir de petites Idoles

,

quand les Gentils le (ouhaitent av^c

emprefTement, &c que pour l'obtenir

ils employent les moyens néceiîâires :

voici comment s'opèrent ces forces

de prodiges.

Certains pénitens font des fàcrifi-

**

§

f'ii.



e : enfui-

le la fu-

ne , obli-

un autre

2 on s'en

LUI de ca-

. L'cxpé-

X qui ne
cuve , ne

itrer brû-

qu'il al-

recirât le

fe faire

é de lui

,

uverte.

nceftable

icbres &
irler , ni

arriver

Démons
Idoles

,

ent av^c

obtenir

eilâires :

ES forces

; iàcrifi-

s-..

''#

dObservations. 31

ees fur le bord de l'eau , avec beau^

coup d'appareil. Us décrivent un cer-

cle d'une ou de deux coudées de dia-

mètre. Autour de ce cercle ils placent

leurs Idoles, en forte que leur fitua-

lion réponde aux huit rumbs de vent.

Les Indiens croyent que huit Divini-

tés inférieures préfident à ces huit

clirriâts du monde également éloi-

gnés les uns des autres ; ils invoquent

ces faulfes Divinités , ik il arrive de

tems en teins que quelqu'une de ces

Statues fe remue à la vue de tous les

afÏÏftans , & tourne dans l'endroit

même où elle eft placée , Hms que

perfonne s'en approche. Cela fe fait

certainement de manière , qu'on ne

peut attribuer ce mouvement qu*
l'opération invifible du malin efprit.

Les Indiens , qui font ces fortes

de facrifices , placent auiïi quelque-

fois au centre du cercle la Statua

de l'Idole a laquelle ils veulent facri-»

fier. Ils fe cro ent favorifés de leurs

Dieux d'une façon toute finguliere ,

fi cette petite Statue vient à fe mou-
voir d'elle - même. Souvent , après

inj
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31 Recueil
qu'ils ont employé toutes les prières

deftinces à cette opération , les Sta-

tues demeurent immobiles
; ôc c'eft

alors un très-mauvais augure. Ce qifi

eft certain, c'eft quelles s'agitent

quelquefois , & le mettent dans un
allez grand mouvement.

Voila au refte jufqu'où s'étend le

pouvoir des Démons fur cet article.

Il eft inoui qu'ils ayent jamais parlé

par la bouche d'une Idole , ni qu'un

Prccre des Indiens ait mis en œuvre
un pareil artifice -, on n'en trouve au-

cune rradicion dans leurs livres.

Si les ('racles nont pas entière-

ment çciîé dans toutes les parties de

l'Inde Idolâtre , c'eft du moins un
fiiit confiant, que ces Oracles ceirent

à mefure que la Dodrine de l'Evan-

gile s'y répand. Ces Indiens font Ci

convaincus que la prélence d'un

Chrétien fuiïit pour obliger le Dé-
mon à garder le filence , qu'avant

que de commencer leurs cérémonies

êc leurs invocations , ils ont grand

foin d'examiner fi quelque Chrétien

ne fe feroit pas mêlé parmi eux.
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*" CHAPITRE III.

Befcnftion de ï'ifte de Bonrhon ; gran^

deur des habitations de cette Ijle -,

Arbres ^ Fruits , & Animaux fîngH"

tlsrs qm s'y trouvent : defcriftion du

Lez^nrd , de l'Ecureuil voUnt , du

Voijjon vulant , du Poijfon cornu , dit

Requin , du Marfonier , &c,

ON croiive dans l'Ifle de Bour-

bon toutes fortes de bons ra-

fiaichiiremens -, l'air fur-tout y eft ex-

cellent. Cette lile appartient en Sou-

veraineté à la Compagnie Françoiic

des Indes , qui y tient un Etat Major
pour la gouverner. Elle fut d'abord

habitée par quelques François , fugi-

tifs de riHe Dauphin , qui en eft aliez

proche. Elle s'eft peuplée peu à peu

,

fur- tout par l'amniftie qu'on y a don-
née de tems en tems aux Pyratesde

ces Mers.

Les principaux Bourgs ou Habita-

in
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tions de cette Ifle font Saint Denis ^

Saint Paul , & Sainte Sufanne. Il n'y

a ni Port , ni Fortifications j ainfi on
n*y eft pas a Tabri des coups de vent

,

ni Jes Ecumeurs de mer.

Ulfle de Bourbon a environ cin-

quante lieues de tour ; elle eft cou-

verte en plufieurs endroits de hautes

Montagnes. On en voit une qui vo-

mit des flammes , 6<r qui remplit les

environs de matière bitumineu'e -, on
en apperçoit le feu durant la nuit de

plus de 15. lieues. Il y a de belles

& vaftes For ts , où fe trouvent

quantité d'Arbres rrcs propres à la

conftrudtion des VailTeaiix. Mie eft

remplie de Béta'l , de Volailles , de

de Gibier. Elle eft fertile en Ris & en

Sucre , & en grand nombre ci'excel^

îens Arbres fruitiers. On y a planté

quelques Vignes , qui donnent de fort

bons vins.

Le meilleur de tous les animaux
qu'on y trouve , foit pour le goût

,

loit pour la fanté , c'eft la Tortue de

terre ; & le plus agréable de tous les

ftuits , c'eft TAnanas. La Tortue eft de

-4
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la même figure que celles qu'on voit

en France j mais elle eft bien diffé-

rente pour la grandeur. On alfiire

qu elle vit un tems prodigieux , qu'il

lui faut plufieurs fiécles pour parve-

nir à (à grolfeur naturelle , & qu'elle

peut palTêr plus de fix mois Ùly^s

manger. On en a gardé dans l'Ifle de

petites , qui au bout de vingt ans

n avoient groffi que de quelques pou-

ces.

Pour ce qui eft de l'Ananas,

c'eft un fruit d une figure oblon-

gue , & de la groftèur d'un melon. Il

eft couvert de feuilles courtes , dif-

pofées à peu près de même que les

divifions d'une pomme de pin -, & il

eft couronné d'un bouquet de feuilles

plus longues. Il vient fur une plante

alïèz femblable celle de l'Arti-

chaux 5 & il a le goût de plufieurs

fruits j mais il paroît que celui de
Coin domine.

On voit dans cette ïfle beaucoup
d'Arbres &c de Plantes curieufes.

L'ArbritTeau qui porte le Caffé , le

Tamarinier , le Cocotier , l'Arbre

m
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d*où découle le Benjoin, le Coto-

nier , l'Alocs , l'Ebennier. L'Ebenne

noire n'eft pas la plus eftimée -, la

jaune efl: beaucoup plus belle. Le
Caffé fauvage y efl: très-commun , Hc

quoique fauvage , il ne laiffe pas

d'être bon.

La Chauvefourîs de l'Hle de Bour-

bon eft finguliere -, on pourroit l'ap-

peller le Renard volant : elle retîem-

ble en eflèt beaucoup a cet animal j

elle en a la groifeur , le poil , la tête

,

les oreilles , les dents. La femelle a

deux mammelles , Se tous chaque

aile un fac pour tranfporter les pe-

tits. L-i longueur des ailes de ces Oi-

feaux eft de plus de quatre pieds du
bout d'une aile à l'autre aile j. la

chair en eft très - bonne à manger :

auffi va-c-on à la chaffe de la Chau-
vefouris avec le même emprelfe-

ment, qu'on va ailleurs à la chafle de

la Perdrix.

Mais quelqu agréable que foit Tlf-

le de Bourbon , elle n'approche pas

pour la beauté des Côtes de Java
& de Sumatra. Des Plaines couver-
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Cffs d'Orangers , de Cocotiers , & d'au-

tres Arbres fruitiers , avec quantité

de ruilfeaux qui les arrofent j des

Collines ornées de charmans bocages

,

des Forêts toujours verdoyantes , des

Villages ôc des Habitations où bril-

lent toutes les beautés champêtres ;

tout y repréfentç un des plus beaux

climats du monde. Les Javanois ne

font ni noirs ni blancs, mais d'un

rouge pourpré. Ils font doux , fami-

liers 5 èc carelTans.

On trouve fur la même route Pou»

Id- Condor y qui efl: un petit Archipel,

à quinze ou vingt lieues au Sud du

Royaume de Camboge. Il eft formé

de huit ou dix , tant Ifles que Ro-
chers. La plus grande de ces Ifles n'a

pas plus de quatre lieues en lon-

gueur. C'eft: la feule qui foit habitée;

encore n y a-t-il qu'un Village dans

prefque l'unique Plaine qu'on y
trouve.

Les maifons des Infulaires ne font

qu'un alfemblage alfez informe de

-bambou, couvert d'une herbe fo:t

longue , qu'ils coupent fur les bords
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de leurs ruifleaux. Il n'y a dans ces

Obannes ni porte, ni fenêtre, pour y
entrer & pour y avoir du jour ; ils

laillent un des côtés de la Cabanne

tout ouvert , & ils font déborder le

toit de ce côté-là. Ils les élèvent de

terre de quelques pieds
;

par- là ils

évitent Thumidité , & ont où loger

leurs animaux domeftiques pendant

la nuit. La mauvaife odeur ne les

inquiette point. Le plancher , de dis-

tance en diftance, eft réhaulTé de

quatre ou cinq pouces. Ils reçoivent

les Etrangers dans le fond , fur des

nattes j leur réception eft douce Se

affable , 6c ils ne manquent pas de

leur préfenter de TArecque , du Bé-

tel , & une Pipe. Ils font fort baza-

nés , prefque entièrement nuds , ex-

cepté dans les cérémonies , où ils s'ha-

billent , & quelques-uns même aflèj:

proprement. Les dents les plus noi-

res font chez eux les. plus belles -,

aufli n'oublient-ils rien pour fe les

noircir. Ils lailfent croître leurs che-

veux , qui leur vieaneii|c communé-
ment fort longs.

4-
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Il ne croie dans l'Ifle que très-peu

de Ris , des Patates , & quelques

Ananas alfez bons. Les Montagnes

font prefque par-tout couvertes de

beaux Arbres , propres à toutes for-

tes d'ouvrages , 6c même à mater

des Vailfeaux. Il y en a un fort com-

mun , d'où découle une réfme que

les Habitans employeur à faire leurs

flambeaux. Pour ramalfer cette réfi-

ne , ôc même pour la faire découler,

ils creufent le tronc de l'Arbre , &y
font une large ik profonde ouvertu-

re , dont le bas repréfente une cfpéce

de récipient. En certaine faifon de

l'année ils allument du feu dans cet*-

te concavité ; la chaleur détermine la

liqueur à couler , & à remplir le rér

cipient. De cette réfme ils enduifent

des coupcaux de bois fort minces , ôc

ils les enveloppent dans de longues

feuilles d'Arbres. Quand le tout efl

fec , ces coupeaux enduits de rédne

éclairent parfaitement une Cham-
bre -, mais auffi ils la remplillènt

bientôt de fumée.

Rien de plus commun à Poulo-

m
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Condor que la noix d'Arccquc , Ôc la

feuille de Bétel ; les InfuLiires en

poLcenc toujours dans de petits pa-

quets ,
qu'ils miic lient continuclle-

nient. On ne trouve dans cette Ifle

aucune forte de Gibier , à la rélerve

des Poules (auvages & des Ramiers j

mais on y voit beaucoup de Serpens

Ôc de Lézards d une grandeur monC-

trueufe. Il y a des Serpens longs de

vingt-deux pieds , de des Lézards quç
quelques-uns appellent Govenas

, qui

ont (ept a huit pieds de longueur.

Ce qu'il y a de plus curieux dans

cette ide , c'eft le Lézard & l'Ecu-

reuil volant. Le Lézard volant eft pe^

rit 5 & n'a pas plus de fepc à huit pou-

ces -, l'Ecureuil eft de la grandeur de

ceux qu'on voit en France. L'un &
l'autre ont des ailes fort courtes , qui

leur prennent le long du dos , depuis

les pâtes de devant jufqu'a celles de

derrière : l'Ecureuil les a couvertes

d'un poil fort ras &" fort fin -, celles

du Lézard ne font qu'une pellicule

toute unie : on les voit voler d'arbre

en arbre à la diftance de vingt à

trente
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rrcnte p^is. Peuvent - ils voler plus

loin? c'eft ce que l'on ignore. Le
Lézard a encore de particulier au-

delfous de la tcte une bourfe alfez

longue , & pointue par le bas , qui

s'enfle de tems en tems, fur-tout lorf^

qu'il vole.

L'Ifle de Poulo-Condor eft- fourni-

fe au Roi de Camboge. Ce Royau-
)me , de même que ceux de la Co-
chinchine & de Tfiompa , font trcs-

peu polices. Ces Nations n'ont pref-

qu'aucun commerce avec leurs voi-

tins, ôc ont très-peu d'ordre & d'u-

nion entr'elles. Les mœurs & les

coutumes de ces peuples approchent

en certaines chofes des coutumes
Indiennes, &c en beaucoup d'autres

de celles des Chinois. Ils croyent la

Métempfycofe comme les Indiens ,

ce qui ne les empêche pas de man-
ger toutes fortes d'animaux. Ils font

pleins de vt lération pour le Cheval
Ôc pour l'Eléphant , ôc ils en ont des
peintures dans leurs maifons ; la plus

belle récompenfe , félon eux , que
puilfe avoir un homme après la mort,

To?ne JL X>
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c'ell: que foii ame palTe dans le corps

d'une de ces bêtes. Ils regardent Con-

fiicius comme le premier Dodlcur de

l'Univers •, ils rendent de grands

honneurs à leurs ancêtres morts , 6c

à ceux de leur Nation qui fe font dif-

tingucs pendant leur vie. Ils ont pour

cela chez eux , & hors de chez eux

,

plufieurs petits Oratoires , où ils brû-

lent des paftilles.

Mais le lieu le plus facrc parmi

eux eft une place publique , au milieu

de laquelle eft élevée une longue pou-

tre 5 qui porte vers le haut un traver-

lier tant foit peu incliné : apparem-

ment ils y arborent un Pavillon ^

ils l'appellent Tonvo, Autom font pla-

cés plulieurs Oratoires 5 c'eft là qu'ils

vont faire leurs profondes inclina-

tions , qu ils brûlent quantité de pe-

tites chandelles, qu'ils offrent du ris

,

qu'ils immolent des Vidimes, & fur-

tout des Chèvres. Aux Fêtes publi-

ques fuit un grand repas , où Ton ne

manque pas de s'enyvrer de Vaque ;

{ c'eft une eau-de-vie faite de P^is. )

Viennent enfuite les Danfes , la Co-
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médie , fouvcnt les querelles & les

coups.

La traverfée de Poulo-Condor à

la Chine n'eft gucres que de trois

cens lieues : on la fait communé-
ment en huit ou dix jours. Les Cô-
tes de la partie méridionale de la Chi-

ne font bordées d'une infinité de pe-

tites Ifles, au milieu defquellesil n'eft

pas aifé de découvrir l'entrée de U
Rivière de Canton -, point de fpec-

tacleplus charmant j que celui qu'of-

fre cette Rivière.

Ce font fur les deux bords de gran-

des campagnes de Ris , vertes com«.-

me de belles prairies , qui s'étendenc

à perte de vue , & qui font entrecou^»

pées d'une infinité de petits canaux ;

de forte que les Barques que l'on voit

fouvent aller & venir de loin , fans

voir l'eau qui les porte , paroilTenç

courir fur l'herbe. Plus loin dans les

terres Ion voit les Coteaux couron-
nés d'arbres fur le haut , & travaillés

à la main le long du Vallon , comme
l'ancien Théâtre du Jardin des Tui-
leries j tout cela eft mêlé de tant de
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Villages , d'un air champêtre Se G

bien varié , qu'on ne fe laifc point de

regarder , ôc qu'on a regret de palTer

Il Vite.

La Ville de Cantoti eft plus gran- '

de que Paris , & il y a pour le moins

autant de monde. Les rues font lon-

gues , droites , ferrées , & étroites :

elles font pavées de grandes pierres

plates , 6c fort dures y mais il n'y en

a pas par-tout. Il y a un petit nombre
de rues alfez larges , où l'oa trouve

de diftance en diftance de très-beaux

Arcs de triomphe. Il y a quelques

Temples d'Idoles environnés de Cé-

iules de Bonzes, qui ont quelque

chofe de {îngulicr Se de magn'fique ;

Il balle de Confucms , aufli-bien que
l'Académie , où les Lettrés s aircm-

blent pour faire leur cornpofition ,

font des morceaux curieux. Les Ga-

mms , ou Palais des Mandarins , ont

aulïi leur beauté & leur grandeur ,

avec la différence néanmoins de ce

qu'on appelle beau Se grand en Eu-

rope.

Les Maifons qu'habite le Peuple

,!S'

1
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font trcs-balfes , & prefque toutes en

Boutiques. Les plus beaux Qtiar tiers

relïemblent allez aux rues de la Foire

S. Germain. Il y a prelque par- tout

autant de Peuplejqu'a cette Foire aux

heures qu'elle eft bien fréquentée j

on a de la peine à palfer. On voit

très-peu de femmes , & la plupart

du Peuple qui fourmille dan^les rues,

font de pauvres gens chargés tous de

quelque fardeau ; car il n y a point

d'autre commodité pour voiturer ce

qui fe vend &: ce qui s'achète , que
les épaules des hommes. Ces Porte-

faix vont prefque tous la tête & les

pieds nuds *, il en a qui ont un vafte

chapeau de paille d'une figure fort

bizarre , pour les défendre de la pluie

Se du folcil. Ce qui vient d'être rap-

porté forme une idée de Ville allez

nouvelle , Se qui n'a guéres de rap-

port à Paris. Qtiand il n'y auroit que
les maifons feules, quel effet peu-
vent faire à l'oeil des rues entières

,

où l'on ne voit aucunes fenêtres, &
où tout eft en Boutiques , fermées

pour la plupart de fimples claies de
Dambou , en guiie de portes.

'ri<:\
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Quanc! on.vient de la campagne,
ôc qu'on veut palfer de l'ancienne

Ville dans la nouvelle, on trouve un
grand nombre d allez belles Portes.

Ce qui eft fingulier , eft qu'il y a

des Portes au bout de toutes les rues

,

qui le ferment un peu plus tard que

les Portes de la Ville -, ainfi il faut

qu'un cjaacun fe retire dans fou

Quartier , fi-tôt que le jour commen*
mence à manquer. Cette Police re-

médie à beaucoup d'inconvéniens , &
fait que pendant la nuit tout eft prêt

que aulTi tranquille dans les plus

grandes Villes , que s'il n'y avoit

qu'une feule famille.

La demeure des Mandarins a quel-

que chofe qui furprend -, il faut tra-

verfer un grand nombre de cours

,

avant que d'arriver au lieu où ils

donnent audience , & où ils reçoi-

vent leurs amis. Quand ils fortent

,

leur train eft majeftueux. Le Tfin-
glouy , efpéce de Mandarin qui a
rintenda ice de deux Provinces , ne
marche jamais fans avoir avec lui

cent hommes , pour le moins. Cette
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fuite n'a rien d'embaralfant j chacun

fait fon pofte : une partie va devant

lui avec divers lymboles, & des ha-

bits fort particuliers j il y a un grand

nombre de Soldats, qui font quel-

quefois à pied. "Le Mandarin eft au

milieu de tout ce cortège , élevé fur

une chaife fort grande , & bien do-

rée 5
que fix ou huit hommes portent

fur leurs épaules. Ces fortes de mar-
ches occupent iouvent toute une rue;

le Peuple fe range des deux côtés , &
s'arrête par relpecfi: jufqu*à ce que

tout foit palfé.

Les Bonzes font en grand nom-
bre \ ils ont de longues robes , qui

leur defcendent jutqu'aux talons

,

avec Je vaftes manches, qui relfem-

blent . . V ement à celles de quel-

ques Religieux d'Europe. Ils demeu-
rent enlemble dans leurs Pagodes,
comme dans des Couvens , vont à la

quête dans les rues , fe lèvent la nuit

pour adorer leurs Idoles , chantent à
plufieurs chœurs , d'un ton qui ap-
proche alfez de notre Pfalmodie. Ce-
pendant ils font fort méprifcs des

! 1
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honnêtes gens , parce qu'on fçaîc que
ce font , pour la plupart , des gens

perdus de débauche.

Une autre particularité , que Ton

ne doit pas omettre , c'cft qu'il y a

une efpéce de Ville flotante fur la

Rivière de Canton j les Barques fe

touchent , & forment des rues. Cha-
que Barque loge toute une famille,

& a 5 comme les maifons régulières ,

' des compartimens pour tous les ufa-

ges du ménage. Le petit Peuple, qui

habite ces cazernes mouvantes , dé-

campe le matin en troupe , ou
pour aller pêcher 5 ou travailler au

ris 5 qu*on feme , 3c qu on recueille

trois fois Tannée.

FinitTbns ce Chapitre par la deC-

cription de quelques animaux fingu-

liers. Le Poiifon cornu , ou le Dia-

ble 5 a le corps fait comme une cailfe

à quatre faces , plus petite par un
bout, avec une queue plate, fort

longue 5 & prefque de la même lar-

geur d'un bout à l'autre. Tout fon

corps eft dur , & marqué par-tout de

figures hexagones, bien rangées, ëc

Semées

»;

"À
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Semées de petits grains comme le

chagrin.

Le Requin çft un des plus dange-

reux animaux de la Mer : on en

prend qui font longs de plus de dou-

ze pieds. Il a une gueule capable

d engloutir un homme tout entier.

On y voit cinq rangées de dents ,

qui font comme une forêt de poin-

tes d'acier. Il eft toujours accompa-

gné de plufieurs petits Poiffons , qui

le plus fouvent marchent devant lui
;

c'eft pour cela qu'on les appelle. Pi-

lotes du Requin. Il y en a d'autres

plus petits, & d'une autre efpéce,

qui s'attachent à Ton corps , fans

même le quitter lorfqu'il éft pris :

on les appelle Succais. Un Requin
fuit quelquefois un VailTeau deux ou
trois jours, dans l'efpérancede quel-

que proie.

Le Marfouin eft un vrai Cochon
marin. Il a fur tout le corps un lard

affez épais , &c fort blanc. Il n'a point

d'ouies : il a fur la tête une ouvertu-
re , par où l'on prétend qu'il refpire

i air
; ce qu'il y a de vrai , eft qu'on

Tome IL E
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le voit de cems eu cems lever la tête

hors de l'eau , & le replonger aufli-

tôt après. Il a des poumons , & tou-

tes les parties internes femblables à
celles d'un Cochon. Il a le fang

chaud , Ôc en grande abondance : il

va d'une vitelfe furprenante , & fau-

te quelquefois jufquà quinze Se

vingt pieds au-delfus de la furface de

la Mer. Le Marfouin , auiïi - bien

que le Requin , porte ôc met bas

fes petits comme les animaux terref-

tres. Les femelles portent jufqu'a dix

ou douze petits , qui font ordinaire-

ment fort î^ras.

Il y a de deux fortes de Poiflbns

volans : l'un plus petit , qui n'a que
deux ailes \ l'autre plus grand , qui

en a quatre. Le plus grand n'a guéres

de longueur qu'un pied ou quinze

pouces, ils volent alîez loin l'un &
l'autre ; & lorfque la Bonite ou la

Dorade les pourfuit , on les voit for-

tir de la Mer , de même que s'élcve

dans un champ une compagnie de

Perdrix , & s'aller replonge a cent

ou cent cinquante pas plus loin. La
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Bonite faute après fort haut -, ôc fi

elle a manqué fon coup , elle fuit à

fleur d eau le vol de fa proie , pouc

Tattrapper en retombant. Cette chaf-

fe eft très-agréable , fur-tout lorf-

qu'il y a un très -grand nombre de

Poiifons qui pourfuivent , 6c qui ipnt

pourfuivis. L'agrément eft entier,

lorfque les Oifeaux de proie , comme
cela arrive, fe mettent de la partie.

Alors le Poilîbn volant n'a plus de

retraite , ni dans l'eau , ni dans l'air.

CHAPITRE IV.

Paradis fahuhux des Indiens , leur

Religion > teuys Temples , L^nrs Sa^

crifices j DiflmBion de lenrs Caftes on

Tributs ; ContHn?e extraordinairt de

U Cafie des Labouren^s
-^
Maximes

dis Médecins Indiens;, Manière dont

ils traitent les Aiiiades»

LE Chorkam , ou le Paradis des

Indiens , eft la récompenfe de
ceux qui font faire le fameux Sacri-

R ij



jr

ri\

Jï R î C tJ E I L

fice de rOgnan. Les plus belles fem-

mes font deftinées à faire la félicité

de ce lieu de délices , où il y a un
arbre qui fournit feul tous les mets

qu on peut défirer.

Les Indiens admettent jufqu'à

trente millions de Dieux. Il y en a

trois principaux , dont les fondions

font différentes : ils attribuent à l'un

la création du Monde-, à l'autre la

confervation -, & au troiliéme le

pouvoir de le détruire. Ces trois

Dieux font indépendans les uns des au-

tres -, ils ont chacun leur Paradis : fou-

vent ils fe font fait la guerre ; & l'un

a coupé la tête à Tautre. Ils ont pa-

i'u pluficurs fois fur la terre fous dif-

férentes figures ^ fous celles de Poif-

fon 5 de Pourceau , Sec. Tout ce qui a

fervi à ces Dieux eft divinifé -, c*eft

poui-'quoi on voit prefque dans tous

les Temples la figure d'un Bœuf,
auquel on offre des Sacrifices , par-

ce qu'il fervoit autrefois de monture

à un de leurs Dieux. Mais ce qu'il y
a de plus fingulicr, c'eft que ces Peu-

ples ont un Di^u nommé Cl/rifim ^

m!

if

J7
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\ic à minuit , dans une érable , ÔC

adore par des Bergers. Ils obl'ervcnt

un jeûne la veille de la Fcte , qn/ils

célèbrent avec grand bruit. La vie de

ce Dieueftun tilfu dations infâmes,

C'eft dans ce tintamare que con-

Hfte toute la folennitc de la Fcte ,

qui finit par la plus grande débau-

che. Les Indiens ne s'atlemblent gué-

res dans leurs Temples, où il ne
vient de jour que par une porte très-

étroite. Ceux qui ont quelque dévo-

tion aux Dieux, envoient au Sacri-

ficateur de quoi faire le Sacrifice^ Ce
font d'ordinaire des fleurs , de l'en-

cens , du ris , Ôc des légumes. Per-

fonne communément n'aflfiftc au Sa-

crifice: voici cependant comment il

fe fait.

Le Prêtre prépare le repas au coin
du Temple -, puis il verfe fur les Ido-
les plufieurs cruches d'eau, 8^ les frot-

te long-tcms : il met du feu fur un
tct de pot calfc, où il brûle de l'en-

cens
, qu'il préfente au nez de cha-

que Idole, en prononçant des paro-
les myftérieufes. Enfuite il arranf^e

llj
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fur un plat , c'eft-à-dire fur fept à

huit feuilles cou lues enfcmble , le

ris & les légumes -, aprts quoi fe

promenant autour des Idoles , il leur

Fait pluficurs révérences , comme
pour les inviter au fcftin i

puis il Ce

met à manger avec grand appétit

ce qu'il avoit préfenté à Tes Dieux.

Prefque tous les Princes de ces

contrées fonr extrêmement fuperfti-

tieux : il en coûte à plufieurs de groG-

fes (bmmes , pour célébrer la Fête des

Idoles. Ils entreprennent quelquefois

de longs & pénibles voyages , pout

porter des fommes d'argent confidé-

rables à quelques Diviiiités \ ces fom-

mes pa'ienc bientôt entre les mains

des Mores , qui font les maîtres du

pais.

Un de ces Princes fait porter con-

tinuellement un de fes Dieux fur un
Palanquin , qui eft précédé d'un Che-

val 3c d'un Eléphant richement

caparaçonnés 5 dont il lui a fait pré-

fent. Le bruit de quantité d'inftru-

mens attire une foule incroyable de

Gentils , qui viennent adorer l'Idole.

«
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Par intervalle , un Hérault fait faire

{îlence , &: récite les louanges de cette

Divinité.

Ces Peuples font divifcs par Caflcs

ou Tribus , coirime l'ctoit autrefois le

' Peuple Juif, avec lequel il paroîc

qu'ils ont eu commerce -, car dans

leurs Coutumes , dans leurs Cérémo-

nies , dans leurs Sacrifices, on dé-

couvre quantité de veRigcs de l'an-

cienne Loi , qu'ils ont dctîgurée par

une infinité de fcibles extravagantes.

Il y a une Cafte de gens qui por*-

tent le fjrri^^r;
; ( c'efi une figure infâ-

me qu'ils portent au col , pour mar-

quer leur dévouement à un de leur*

Dieux : ) ils le confervent avec un
foin extrême, & lui offrent chaque

jour des Sacrifices. Ils font perfuadés

que s'ils venoient a le perdre , il n'y

auroit que la more qui pût expiée

leur crime.

On lit dans leur Hiftoire , qu'un

de ces Linganiftes ayant perdu fou

Lirigany alla s'a^cufer de la faute à
fon GoH-^oH , ou à fon Père fpiiituel.

Celui-ci lui déclara qu'il dévoie fe
^r* • • • •

Eiiij
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rcfoucîre à mourir , &c que fa mort
ctoit le feul moyen qu'il eût d'appat-

fer le courroux des Dieux : en mê-
me tems , il le tonduifit vers les

bords d'un Etang , pour l'y précipiter.

Le Linganilte parut y coiifentir -,

mais il demanda en grâce au Gonrot^

de lui prêter le Lingan qu'il portoit

,

afin de lui faire pour la dernière fois

fon Sacrifice. Auffitot qu'il l'eut en-

tre les mains , il le lai lia tomber dans

l'eau. Nous voilà tous deux fans

Lingan , lui dit-il : ainfi nous devons

nous précipiter de compagnie dans

l'Etang , pour appaifer la colère de

nos Dieux ; & déjà il le tiroit par les

pieds 5 pour s'y jetter enfcmble , lorf'

que le Gourou lui prenant la main :

Attendez , mon fils , lui dit-il : il ne

faut pas vous prelfer -, je puis vous

difpenfer de la peine que vous avez

méritée : je réparerai votre faute, ei\

vous donnant un autre Lingan,

Il régne une coutume allez ex-

traordinaire dans la Cafte des La-

boureurs. Lorfqu'ils fe font percer

les oreilles , ou qu'ils fe marient , ils
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font obligés de fe fciire couper deux

doigts de la main , ^ de les préfenter

à l'idole. Ils vont ce jour-là au Tem-
ple comme en triomphe. Là , cil

prcfence de l'Idole , on leur fait fau-

ter deux doigts d'un coup de ci?-

feau; àc auffitôt on y applique le feu,

pour étancher le fîing. On eft dif-

peiifé de cette cérémonie , quand on

fait préfent de deux doigts d'or à la

Divinité. D'autres coupeiir le nez à

ceux qu'ils peuvent attraper. Leur

Prince les rccompenfe à proportion

des nez qu'ils apportent j il les fait

enfiler enfemble , &: on les fulpend

a la porte d'une de leurs DcelTes.

Ln France on applique la fleur de

lys aux malfaiteurs. Dans le Royau-
me de Carnate on donne de l'argent

pour fe fiire brûler les épaules.

Hommes &: femmes vont en foule

chez le Gourou
^ qui a toujours un fer

tout prct, fur un brafier ardent. Il

commence par fe faire bien payer ,

fans quoi , ni pleurs , ni prières , ne

pourroient l'engager à accorder la

grâce qu'on lui deman<le. Quand il
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a touché la fomme prefcritc , il Iciïf

applique fur les épaules le fer rou-

ge 5 qui leur imprime l'image de leurs

Divinités , fans que , durant ce tour-

ment 5 ils faffent paroître le moindre

fentiment de douleur.

Le Gouvernement n'eft guéres

moins bizarre que la Religion. La
volonté des Piinces , Se la rai ion du

plus fort , tiennent lieu de toute Juf-

ti:e. Les Peuples y vivent dans une

efpcce defervitude: i's nepolïédent

aucune terre Cii propre. Elles appar-

tiennent jcoutes au Prince, qui les

fait cultiver par Tes Su'ets. Au tems

de la récolte , il fait enlever le grain

,

Se laifle à peine de quoi fubfifter à

ceux qui ont cultivé les terres. Ceft

un crime aux Particuliers d'avoir de

l'argent : ceux qui en ont l'enterrent

avec foin ; autrement , fous mille

faux prétextes, on trouve le moyen
de le leur enlever. Les Princes n'e-

xercent ces vcxat'ons fur les Peuples,

que parce que les Mores , qui ont

fubjugué les Indes , lèvent fur ces

Princes des impôts exoiLitans , qu'ils

m-\

h ^
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font obliges de fournir , fans quoi

,

le païs fcroit mis au pillage.

Les plus grands crimes ne font

point punis de more
;
pourvu qu'on

fourni tfe de l'argent , on efl aflurc

de l'impunité.

En Europe , ce font les meilleures

Familles qui occupent les Trônes. De
tous les Princes de Carnate , il n'y

en a pas un feul qui foît de la pre-

mière Cafte. Quelques - uns môme
font d'unr Cafte fort obfcurc. De-là

rient , qu'il y a des Princes dont les

Cuifiniers fe croiroient déshonorés

,

d>c le fcroient efFcdivement 5^ s'ils

mangeoient avec ceux qu'ils fer-

vent. Leurs parens les chafTeroienc

de leurs Caftes , comme des gens

perdus d'honneur.

Les Médecins ne manquent point

da'"is le Royaume de Carnate • mais

ce font de vra's Charlatans , fort

ignorans , &c qui font leurs expérien-

ces aux dépens de ceux qu'ils trai-

tent. Leurs drogues Se leurs remèdes

fe trouvent dans les B.^is. Ce f ne

quelques fimples , dont ils expriment

N:

.;i
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le jus 5 & qu*ils font prendre au ma*
lade. Dans les Fièvres , duraiTent-el-

les trente ou quarante jours , on ne

donne au malade qu un peu d'eau

chaude. Leur maxime eft de chalTer

le mal , en aftoiblilTant la nature. Si

le malade meurt , c'eft , difent-ils , la

force du mal qui l'emporte y Ôc non
pas le défaut de nourriture.

Il nous refte à parler de deux cé-

lèbres cérémonies , qui font en tifa-

ge dans le Royaume de Carnate, La
première de ces cérémonies eft le

Pavadan. Voici ce qui s'y obferve.

Un des principaux Dafferis , ( ce

font ceux qui font profeffion d'ho-

norer particulièrement le Dieu Fich-

mu , ) fe fait une plaie à la cuilTe ou

au coté. A rinftant lair retentit de

cris , de hurlemens , \\\ bruit des

cors 5 & des plaques d'airain que les

Dajfe/is frappent à coups redoublés.

0\\ dreife une efpéce de tente, pour

enfermer le Forcené qui s'eft ainii

blelfé. A les croire , on le lailTe fans

boire , fans manger , èc fans panfer

fa plaie, jufqua ce que quelque fa-
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meux Dajferis vienne relîulci ter, pour

ainfi dire , le prétendu mort. C'eft

pour cela qu'il en coûte toujours de

Targent à celui contre qui fe fait le

Pavadam.

Comme les Indiens font perfua-

dés , que (i l'onn*^- u irufcite prompte-

ment le mort, il arrivera quelque

grand malheur , chacun s'emprelle à

i:aire raccommodement. Quand on
eft convenu de la fomme qui doit fe

payer , les cris , les hurlemens re-

commencent \ &c on entend une mul-

titude de voix confufes, qui appel-

lent Govinda, Alors , celui qui doit

reiTufcîter le mort, après pludeurs

prières , & diverfes lingeries ^ comme
s'il étoit poirédé de fon Dieu Govin^

da , ordonne qu'on levé la tente. Le
prétendu mort fe m.et auffitôt à dan-

îer avec les autres Dajferis : on le

conduit en triomphe dans la Ville j &
la cérémonie fe termine par un grand
repas , qu'on donne aux DaJJeris , &
par des préfens qu'on leur fait , de
pièces de Toile.

Les Mores ne fe payent pas de

I

, : ii|
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CCS impoftures , car s'il arrive , ce

qui eft rare , que les Dafe^^is faifenc

de ces forces de Pavadâtm dans les

lieux où ils font les maîtres , ce n eft

qu'à coups de bâton qu'ils font rcf-

lùfcicer le mort > ôc qu'ils diffipenc le

tumulte.

Après le Pavadam , vient le fa-

meux Sacrifice d'Egnam , qui fe célè-

bre avec une pompe extraordinaire

,

neuf jours de fuite ; on facrifie un
Bélier. Le lieu où fe fait le Sacrifice,

eft hors de la Ville. Le grand Sacrifi-

cateur j qu'on appelle Sanmeage , feft

aflifté de douze autres Miniftres , ou
Sacrificateurs , tous Brames. Ils font

habillés de toile neuve , de jouleur

jaune. On bâtit exprès u ie maifon

hors de la Ville , dans l'endroit où le

Sacrifice doit fe faire. On y creufe

une folfe , dans laquelle on allume

du feu, qui doit brûler nuitôc jour,

& qu'ils appellent pour cette raî-

fon , feu perpétuel. Ils y jettent dif-

férentes fortes de bois odoriférant 5

ils y verfent du beurre , de l'huile ,

ôc du lait , en récitant certaines prie-
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rcs tirées du livre de leur Loi. On
procède enluite a la mort du Bélier.

On lui lie les pieds , & le mufeai?.

On lui bouche les narines , & les

oreilles ,
pour lui oter la refpiration *,

après quoi les plus robuftes des Sacri-

ficateurs lui donnent des coups de

poing , en prononçant à haute voix

certaines paroles. Lorfqu il eft à de-

mi tue , le grand Sacrificateur lui

ouvre le ventre , 6: en tire le péri-

toine avec la graille , qui fe met fur

un petit failTeau d'épines , qu on iuf^

pend au-deffus du feu perpétuel , en-

forte que la grailfe venant à fe fon-

dre , y tombe goutte à goutte. Le
refte du péritoine & de la grailfe fe

mêle avec du beurre , que Ton fait

frire , Se dont tous les Sacrificateurs

doivent manger. On en diftribue pa-

reillement aux plus confidcrables de

l'alTemblée , comme une chofe iain-

te. Le refte de la vidlime eft coup(

par morceaux
,
qu'on fait bouillir

& quon jette par petites parties dans

le feu j car il faut qu'il ne refte rien

de cette elpéce d'holocaufte. Le Sa-

s

'' Il
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icrifice achevé , on donne un Feftin à

niille Brames -, ce qui fe pratique auiU

tous les jours de cette neuvaine.

Le neuvième jour , le grand Sacri-

ficateur entre dans la Ville , porté

fur un Char qui eft tiré par les Bra-

mes. La cérémonie fe termine par des

préfèns qu'on fait aux Brames , j&C

îur-tout au grand Sa<:rificateur , & à
fes douze Afliftans. Ces préfens font

xîes pièces de coton & de foie , ôc

Aq grands pendans d'oreilles d'or ,

xjui leur tombent prefque fur leç

épaules : c'eft la marque qui diftin-

gue le grand Sacrificateur & le gran4

jDodeur de la Loi,

\M I

CHAPITRE
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Toiles des Indes\ Mamere de dejfmer hf

flenrs , de préparer les couleurs , &
de les appliftier-, Secret pour préparer

VIndigo 5 comment on l'apprête , com^

ment on blanchit la toile pour la pré*

parer a retenir différentes couleurs
-^

Defcription des pinceaux Indiens,

LE s Toiles des Indes tirent leur

valeur & leur prix de la vivaci-

té , de la ténacité , & de 1 adhérence

des couleurs dont elles font peintes,

qui eft telle , que loin de perdre

leur éclat quand on les lave , elleg

n'en deviennent que plus belles,

I.

Avant que de Te mettre à peindre
fur la toile , il faut lui donner les

préparations fuivantes. ^^ Prenez
une picce de toile neuve & ferrée

5 la
longueur la plus commune tiï ds

Tome II, p

%
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neuf coLidces. BlanchilTez-la A moi-

tié; nous d'rons dans la fuite com-
ment cela fe pratique, i^. Prenez

des fruits fecs , nommes Cadou ou

Cadoucaie , au nombre d'environ

vingt-cinq , ou pour parler plus juf-

tô 5 le poids de trois faUms. C e poids

Indien équivaut à une once , plus un
huitième , ou environ , puilque qua-

torze p^/^wi , & un quart , font une

livre. Calfez ce fruit pour en tirer le

noyau , qui n'eft d'aucune utilité. Ré-
duifez ces fruits lecs en poudre. Les

Indiens le font lur une pierre , & fe

fervent pour cel d'un cylindre, qui eft

audî de pierre , & qu'ils employeur à

peu près comme lesPatifliersJoriqu'ils

Kroyent &: étendent leur pâte. 5''. Paf-

fez cecte poudre par le tamis , bc met-

tez-la dans deux pintes ou environ

de 'ait de buffle j augmentez le lait

& le po ds du <^adoH , félon le befoiii

êi la quantité des toiles. 4®. Trem-
pez y peu de tems après la toile , au-

tanr de fois qu'il eit néceflaire, afin

qu elle foît bien humedée de ce lait :

vous la retirerez alors 5 vous la cor-

m

! I
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3rcz fortement , 3c la ferez fcchcr

au foleil. ç°. Le lendemain vous la-

verez légèrement la toile dans de

l'eau ordinaire : vous en exprimerez

l'eau en la tordant -, & aprcs lavoir

fait lécher au ioleil , vous la lailferez

au moins un quart d'heure à Tom-
bre.

Apres cette préparation , qu'on

pourroit appeller intérieure , on doit

palTer aufîitot a une autre , que l'on

appellera , fi l'on veut , extérieure ,

parce qu elle na pour objet que la

luperficie de la toile. Pour la rendre

plus unie , &C pour que rien n'arrête le

pinceau , on la plie en quatre'*bu eji

fix doubles , ôc avec une pièce de

bois, on la bat fur une autre pièce

de bois bien unie , obfervant de la

battre par tout également ; & quand
elle efi: luffifamment battue dans un
fens , on la plie dans un autre , ôc on
jrecommence la même opération.

Il e(l boit de faire ici quelques ob-

fèrvacions , qui ne feront pas tout à
fait inutiles, i'^. Le fruir Cadou fc

trouve dans les Bois, iur un arbre de

n

l'U
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nicJiocre hauteur. Il fe trouve pteC-

quc par-tout, mais principaleinen:

dans le Aidlcialam y pays monta-
gneux , ainfi que Ton nom le fignitîe,

qui s'ctend confidérablement le long

de la Côte de Malabar, i**. Ce fruit

fcc , qui efl: de la grolleur de la Muf-
cade , s'emploie aux Tndes par les

Mcdecins ; & il entre fur-tout dan^j

les remèdes que l'on donne aux fem-

mes nouvellement accouchées. 3*^. I)

eft extrêmement aigre au goût *, ce-

pendant , quand on en garde un mor-

ceau dans la bouclie pendant un cer-

tain tems, on lui trouve un petit

goût de réglilîe. 4**. Si après en avoir

humecté médiocrement , 8c brifé un

morceau dans la bouche , on le prend

ejitre les doigts , on le trouve fort

gluant. C'eft en partie à ces deux

qualités , c'eft - à - dire à (on aprê-

cé , & à fon onduofité , qu'on doit

attribuer l'adhérence des couleurs

dans les toiles Indiennes, fur-tout

Si- fon apreté -, c eft au moins l'idée

des Peintres Indiens.

Il y a loug-tenis que loa cherclie
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ïn Europe l'art de fixer les coul

ad h

eurs
>

rencedonner cette

qu'on admire dans les toiles des In-

des. Peut-ctre en découvrira- t-on le

fecret , fi l'on vient à connoure par-

fiiirement le Cadoptcaie, fur-tout la

principale qualité , qui efl: Ion extrê-

me apreté. Ne pourroit-on poinç

trouver en Europe des fruits analo-

gues à celui-là ? Les noix de galle ,

les nèfles féchées avant leur maturi-

té , l'écorce de grenade ne participe-

roient-elles pas beaucoup aux quali-

tés du Cadou ?

Ajourons à ces obfervations quel-

ques expériences , qui ont été faites

fur le ( a4oh, i °. Delà chaux délayée

dans rinfufion d'î Cadon donne du
vcrd:s'il y a trop de chaux, la teintu-

re devient brune -, fi Ton verfe fus

cette teinture brune une trop grande

quantité de cette infufion , la cou-

leur paroît d'abord blanchâtre, peu
iiprcs la chaux fe précipite au fond
du vafe. z . Un linge blanc , trempé
dans une forte infufion de CadoH »

concraéte une couleur jaunâtre foi:ç

%

U'



\\i iiiM'

i!i ,r

I A,i

I

^'
^i

1

'i*

(>'*

70 Recueil
pale ; mais quand on y a mclc le laît

de buffle , le linge fort avec une cou-

leur d'orange un peu pâle. 5**. A anc

mclc un peu de notre encre d'Euro-

pe avec de l'inFufion de Cadou , 011

a remarque au-dedans, en plufieurs

endroits , une pellicule bleuâtre y

fcmblable à celle que Ton vo?r T v 'es

eaux ferrugineufes; avec cette ' {!•'':

rence, que cette pellicule ctoit dans

Teau même , à quelque diftance de la

fuperficie. Il feroit aile de faire en

Europe des expériences fur le Cadoh

mcme , parce qu'il eft facile d'en fai-

re venir des Indes ces fruits étant à
très-grand marché.

Pour ce qui eft du lait de buffle,

qu'on met avec l'infufioii du Cadoum

cak\ on le préfère à celui de vache,

parce qu'il eft beaucoup plus gras ,

& plus onctueux. Ce lait produit

pour les to'les le même effet que la

gomme , 6c les autres préparations

que l'on emploie pour le papier,

afin qu'il ne boive pas. En effet on a

éprouvé , que notre encre peinte fur

une toile préparée avec le CadoHy

V i

M
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s'ctend beaucoup , &c pcnctrc de Tau-

ire cote. Il en arrive de mcnie a la

peinture noire des Indiens.

Ce qu'il y a encore a ob(èrvcr ,

cft que l'on ne le feic pas inditVc-

rcmment de toute forte de bois,pour

battre les toi, es & les polir. Le bois

fur lequel on les met , Ôc celui qu'on

emploie pour les battre , font ordi-

nairement de Tamarinier , ou d'un

autre arbre nommé Porchi
, parce

qu'ils font excrcmement compares

,

quand ils lont vieux. Celui qu'on

emploie pour battre, fe nomme C^at-

taponii. U cd rond , long environ d'u-

ne coulée, &: gros co'mme la jam-

be , excepté à une extrémité , qui

fert de manche. Deux ouvriers , allis

vis-à vis l'un de l'autre , battent la

toile a l'envi. Le coup d ail & Tex-

périence ont bieiicôt appris à con-

noure quand la cole eft polie, & liP

fée au point convenable.

1 1.

La toile ainfi préparée , il faut y
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tlefïîiier les fleurs , & les autres cho«^

fes qu'on veut y peindre. Les ouvriers

Indiens n'ont rien de particulier j ils

fe fervent du poncis , de même que
nos Brodeurs. Le Peintre a eu foin

de tracer fon deifein fur le papier. Il

en pique les traits principaux avec

une aiguille fine y il applique ce pa-

pier fur la toile j il y palfe enfuite

la ponce , c"eft-à-dire un rouet de

poudre de charbon par - dellus les

piqueures i Se par ce moyen , le def*

lein fe trouve tout tracé fur la toile.

Toute forte de charbon eft propre à

cette opération , excepté celui de

Palmier , parce que , félon l'opinion

des Indiens , il déchire la toile. En-
fuite 5 fur ces traits , on palTe avec k
pinceau du noir & du rouge , feloa

les endroits qui l'exigent ; après quoi

l'ouvrage fe trouve defïïiîé.

Il s'agit maintenant de peindre les

couleurs fur ce delfein. La première

qu'on applique , eft le noir. Cette

couleur n'eft guéres en ufagc , fi ce

ii'eft pour certains traits , Se pour les

tiges des fleurs, C'eft ainfi qu'on lu

prépare.
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prépare, i^. On prend plufieurs

morceaux de mâchefer j on les frap-

pe les uus contre les autres , pour en

£à\rc tomber ce qui eft moins folidc.

On réferve les gros morceaux , envi-

ron neuf à dix fois la grolfeur d'un

ceuf. i'. On v joint quatre ou cinq

morceaux de fer vieux , ou neuf , peu

importe, j^. Ayaiitmis àterrejCix

un monceau , le fer Ôc le mâchefer ,

on allume du feu par-delïïis. Celui

qu'on fait avec des feuilles de bana-

nier , cft; meilleur qu'aucun autre.

Quand le fer , & le mâchefer fonc

rouges , on les retire , de on les lailTc

refroidir. 4^. On met ce fer , 6: ce

mâchefer , dans un vafe de huit à
dix pintes -, & l'on y verfe du carjje

chaud , c'eft-à-diie de l'eau , dans

laquelle on a fait cuire le ris , pre-

nant bien garde qu'il n'y ait pas de

fel. 5^. On cxpofe le toniau grand

foleil , ôc après l'y avoir lailfé un jour

entier , on verfe à terre le canjf , ôc

l'on remplit le vafe de c^JIoh , c'eft-

à-dire de vin de palmier , ou de co-

cotier, é^. On le remet au foleil

^r'M
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crois ou quatre jours coiifécutifs ; et

la couleur , qui fert à peindre le

noir 5 fe trouve préparée.

Il y a quelques obfcrvations à
faire fur cette préparation. La pre*

iiiiere , eft qu il ne faut pas mettre

plus de quatre ou cinq morceaux de
fer 5 fur huit ou neuf pintes de canje ,

autrement la teinture rougiroit , ôc

couperoit la toile. La féconde re-

garde la qualité du vin palmier , ÔC

de cocotier, qui s'aigrit aifément^

Se en peu de jours. On en fait du vi-

naigre 5 & Ton s*en fert , au lieu de

levain , pour faire lever la pâte. La
troifiéme , eft qu on préfère le vtii

de palmier à celui de cocotierr La
quatrième , eft qu'au défaut de ce

vin 5 on fe fert de Kevaron
, qui eft

un petit grain , dont bien des Indiens

fe nourrilfent. Ce grain reftemble fort

pour la couleur & la grolfeur à la

graine de navet *, mais la tige & les

feuiileG font entièrement diftérentes.

On y emploie aufli le Varagon
,
qui

icil un autre fruit ., qu'on préfère au

Kcvaran. On en pile environ deux

-t.

M
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poignées , qu'on fait cuire enfuite

dans de Teau. On verfe cette eau

dans- le vafe où font le fer & le mâ-
chefer. On y ajoute la grolfeur de

deux ou trois mufcades de fucrc

brut de palmier , prenant garde de

n'en pas mettre davantage j autrc-^

ment la couleur ne tiendroit pas-

long-tems , & s'effaceroit enfin aa
blanchiiTàge. La cinquième , eft que
pour rendre la couleur plus belle ^

on joint au Callou le Kevaron , ou le

Varagon préparé , comme nous ve-'

nous de le dire. La fixiéme^ derniè-

re obfervation, eft que cette teinture

ne paroîtroit* pas fort noire , & n©
tiendroit pas fur une toile, qui n au-

£oit pas été préparée avec le Odou*

ï I L

Apres avoir deflîné , Se peint avec
le noir tous les endroits où cette cou-*

leur convient , on deflîne avec lô

rouge les fleurs , àc autres chofes

,

qui doivent être terminées par cette
autre couleur. U faut remarquer^

Gij

1
1^

:i

'^,i

i

0'



^^'i'àM

mil ri

hi

m,m

7^ H î c u E 1 1

que Ton ne fait que deffiner ; car 3
neft pas encore cems de peindre

avec la couleur rouge : il faut aupa-

ravant appliquer le bleu , ce qui de-

mande bien des préparations.

Il faut d'abord mettre la toile dans

d- Teau bouillante^ & l'y lailTer pen-
dant une demi - heure *, fi Ton met
avec la t^ile deux ou trois Cadons , le

noir en fera plus beau. En fécond

lieu 5 ayant délaye dans de Tcau des

crottes de brebis ou de chèvres , on
mettra tremper la toile dans cecte

eau , & on Ty laiffera pendant la

nuit. Cn doit la laver le lendemain

,

& TexpoTer au folcil.

Quand on demande aux Peintres

Indiens à quoi fert cette dernière

opération, ils s'accordent tous à dire,

qu'elle fert à enlever de la toile la

qualité qu'elle avoit reçue du Cadou-

caie, & que fi elle la confervoit en*

corc, le bleu, qu'on prétend appli-

quer 5 dcviendroit noir.

Il y a encore une autre raifon

,

qui rend cette opération néceffaire i

jpeft de donner plus de blancheui: à

ak

M
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ïa toile -, car nous avons die qu'eUc

n*étoit qu'a demi blanchie , quand
on a commencé à y travailler. En
rexpoiant au foleil , on ne l'y lailfe

pas fécher entièrement v mais on y
répand de l'eau de rems en tems

pendant un jour: enfuite on la bat

fur une pierre , au bord de l'eau
;

mais non pas avec un battoir , com-
me il fe pratique en France. La ma-
nière Indienne eft de la plier en plu-

fieurs doubles , & de la frapper for-

tement fur une pierre , avec le mê-
me mouvement que font les Serru-

riers ik les Maréchaux , en frappant

de leurs gros marteaux le fer iur

l'enclume.

Quand la toile eft fufGfamment

battue dans un fens , on la bat dans

un autre , Se de la même façon :

vingt ou trente coups fuffifent pour

Topcration préfente. Quand cela eft

fini, on trempe la toile dans du
€arjje de ris. Le mieux feroit , C\ Von
avoit la comm.odu"é, de prendre du
Keva^on^ de le broyer, de le mettre

fur le feu avec de l'eau, comme fi

G»
• «
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oa vouloit le faire cuire ; 6c avant

que cette eau foie fort épaifîie , y
rremper la toile , la retirer auflitôc

,

la faire fcclier , ik la battre avec le

Coîtapoiilli 5 comme on a fait dans la

première opération pour la liirer.

Comme le bleu ne fe peint pas

avec un pinceau , mais qu'il s appli-

que en trempant la toile dans Tindi-

go préparc , il faut peindre ou endui-

re la toile de cire
,
généralement par-

tout 5 excepté aux endroits où il y a

du noir , 6c à ceux où il doit y .avoir

du bleu ou du verd. Cette ciie fe

peint avec un piiKeau de fer , le plus-

îégérement qu'on peut , d'un leul

côté , prenant bien garde qu'il ne

tefte fans cire , que les endroits que

iious venons de dire; autrement ce fe-

roient autant Je tâches bleues, qu'on

ne pourroit effacer. Cela étant fait,

on expofe au foleil la toile cirée de

la forte-, mais il faut être attentif, à

ce que la cire ne fe fonde , qu'autant

qu'il eft nécellàire pour pénétrer de

l'autre côté : alors on la retire

promptemenc \ oa la retourne à

m

r-^K,
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Teiivers , & on la frote eu pallànt

fortement la main par-delfus. Le
mieux fcroit d'y employer un vafe

de cuivre , rond par le fond. Par ce

moyen la cire s'étendroit par-tout

,

même aux endroits qui de lautrc

côté doivent être teins en bleu. Cet-

te préparation étant achevée , le Pein-

tre donne la toile au Teinturier en

bleu 5 qui da rend au bout de quel-

ques jours; car il cft à remarquer,

que ce ne font pas les Peintres ordi-

naires , mais les Ouvriers , ou Teln-

ruriers particuliers , qui font cette

teinture»

Voici comment Ton prépare l'In*

digo. On prend des feuilles d' ^verci ,

ou à' Indigotier , que l'on fixit bien fé-

cher ; après quoi on les réduit eu
pouffiere. Cette pouffiere fe met dans

un fort grand vafe, qu*on remplit

d'eau. On la bat fortement au foleil

avec un bambou fendu en quatre , &
dont les quatre extrémités inférieures

font fort écartées. On lailfe enfuite

écouler l'eau par un petit trou , qui

cft au bas du vafe, au fond duquel

G inj
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refte l'Indigo. On l'en tire , & on h
partage en morceaux gros à peu près

comme un oeuf de pigeon. On ré-

pand enfuice de la cendre a l'ombre -,

&c l'ur cecre cendre , on étend une

toile 5 fur laquelle on fait fécher

l'Indigo qui Te trouve fait.

Après cela , il ne refte plus que de

le préparer pour les toiles qu'on veut

teindre. L'Ouvrier, après avoir ré-

duit en poudre une certaine quantité

d'Indic;o , la met dans un ^rand vafc

de terre , qu'il remplie d'eau froide.

Il y joint ^ndiice une quantité pro-

portionnée de chaux , réduite pareil-

lement en pouiîiere : puis il flaire

l'Indigo , pour connoître s'il ne lent

point l'aigre j 6c en ce cas-la , il

ajoute encore de k chaux , autant

qu'il eft nécelfaire pour lui faire per-

dre cette odeur. Prenant enfuite des

graines de Tava^ei, environ le quart

d'un boiflbau, il les fait bouillir dans

un fceau d'eau pendant un jour &c

wnc nuit , confervant la chaudière

pleine d'eau. Il verfe après cela le

îouc 3 eau & graine , dans le vafe dg

! !
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Findigo prépare. Cccce teinture le

garde pendant trois jours ; Oc il faut

avoir loin de bien mêler le tout en-

semble, en l agitant quatre ou cinq

fois par jour avec un bâton : il l'In-

digo fencoit encore l'aigre , on y
ajoutera une certaine quantité de

ciiaux.

Le bleu ctant ainfi préparé , on y
trempe la toile après l'avoir plice en

double -, en lorte que le dellus de la

toile lo^it en dehors , ik que l'envers

foit en dedans. On la laillè tremper

environ une heure 6c demie v puis

on la retire teinte en bleu aux en-

droits convenables. On voit par-la .^s

que les toiles Indiennes méritent au-

tant le nom de teintes , que celui de

toiles peintes.

La longueur Se la multiplicité de

toutes ces opérations pour teindre en

bleu 5 fait naître naturellement un

doute i
fçavoir , (i l'on n auroit pas

plutôt fait de peindre avec un pin-

ceau les fleurs bleues , fur-tout quand

il y en a peu de cette couleur dans

m\ delfein. Les Indiens conviennent

t <
>

< î:
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que cela fe pourroit ; mais ils difent

que ce bleu ainfi peint ne tien-

<lroit pas , & qu'après deux ou trois

leflives il dirparokroit.

La tcnacicc , & radhcrence de la

couleur bleue , doit ccre attribuée à

la c;raine de Tavay-ei. Cette graine

croit aux Indes Orientales ,
quoiqu'il

n'y en ait pas par- tout. Elle eft d'un

brun clair olivâtre , cylindrique , de

la grolTeur d'une ligne , (S^ comme
tranchce par les deux boucs. On a de

la peine a la rompre avec la dent :

clic eO: infipide , ôc laiii'e une pecicc

amcrcume dans la bouche.

V.

K h
( !..

r .4i

Apres le bleu , c'eft le rouge qu'il

faut peindre -, mais on doit aupara-

vant retirer la cire de la toile , k
blanchir , & la préparer à recevoir

cette couleur. Telle eil la manière

de retirer la cire.

On met la toile dans Teau bouil-

lante 'y la cire fe fond : on diminue le

feu > afin qu elle fumage plus aifc-

! :
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ment ; Ôc on la retire avec une cuil-

îier , le plus exadcnient qu'il e(t pol-

fible. On fait de nouveau bouillir

l'eau , afin de retirer ce qui pourroic

y ctrc reftc de cire. QLioique cette

cire foit devenue fort laie , elle ne

lailfe pas de fervir encore pour le

meme ufagc.

Pour blanchir la toile , on la lave

dans de Tcau : on la bat neuf a dix

fois lur la pierre ; ôc on la met trem-

per dans d'autres cjux , où Ton a dc-

ayc des crottes de brebis. On la lave

encore , Ôc on Tctend pendant trois

jours au foleil , obfervant d'y répan-

dre légèrement de l'eau de tems en

tems , ainfi qu'on l'a dit plus ! iC.

On délaye enfuite dans de Teaii

froide une forte de terre , nommée
ela, dont fe fervent les BlanchilTeurs,

ùc on y met tremper la toile pendant

environ une heure, après quoi on
allume du feu fous le vafe -, ik quand
l'eau commence à bouillir , on en

ôte la toile , pour aller la laver dans

un Etang , fur le bord duquel on la

bat environ quatre cens fois fur la

à

,t

m-?

Pi.

h ^ -V!

ut
*

^^
ffl

~
'it

M





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

k

//

^/

./_

y.

1.0

l.l

làÂ 12.8

116

I 2.5

m
^ M lia

l lââ 12.0

IL25 1.4 1.6

'^.v' .<^ <^y

y Photographie

Sciences
Corporation

23 WEST MAIN STRFCT

WEBSTER, N. Y. 14580

(716) 872-4503

^̂
iV

<^

%̂y »^
rv^ <^

>^





!>. l'

wm

lii :i

f4 K t c V t i i

pierre : puis on b tord fortement.

Eiiluice on la met tremper pendant

un joar &C une nuit dans de l'eau , où
Ton a délayé une petite quantité de

bouze de vache , ou de buffle femel-

le. Après cela on la retire : on la lave

de nouveau dans l'Etang; &c on la

déployé pour l'étendre pendant un
ciemi jour au foleil , &: l'arroi'er légè-

rement de tems en tems. Oi\ la re-

met encore fur le feu , dans un vafe

plein d'eau-, de quand Teau a un peu

bouilli , on en retire la toile pour la

laver encore une fois dans l'Etang,

la battre un peu , Se la faire fécher.

Enfin 5 pour rendre la toile propre

à recevoir 6c retenir la couleur

rouge , il faut réitérer l'opération du
Cadoucaie , comme on Ta rapporté au

commencement -, c'eft-à-dire , qu'on

trempe la toile dans rinfufion Umple
du Cadou , qu'on la lave enfuite ,

qu'on la bat lut la pierre , qu'on la

fait fécher , qu'après cela on la fait

tremper dans du lait de buffle , qu'on

l'y agite , & qu'on la frotte pendant

quelque tçms avec les mains j que
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fjUanJ elle en eft parfaitement imbi-

bée , on la retire , on la tord , 6c on

la fait lécher -, qu alors s'il doit y
avoir dans les fleurs rouges des traitf

blancs, comme font fouvent les Pis-

tils , les Etamines , & autres traits

,

on peint ces endroits avec de la cire ,

aprcs quoi on peint enfin avec un
pinceau Indien le rouge qu on a pré-

paré auparavant. Ce font communé-
ment les enfans qui peignent le rou-

ge , parce que ce travail eft moins

pénible, à moins qu'on ne voulût

Faire un travail plus parfait.

Venons maintenant k la maniera

dont il faut préparer le rouge. Pre-

nez de Icau âpre , c*eft -à-dire de leau
de certains puits particuliers , à la-

quelle on trouve ce goût. Sur deux

pinces d eau , mettez deux onces d'a-

lun réduit en poudre -, ajoutez-y

quatre onces de bois rouge , nommé
Vartangi^n y ou du bois de Safati^ ré-

duit aufli en poudre. Mettez le tout

au foleil pendant deux jours, pre-

nant garde , qu'il n*y tombe rien d'aï-

gcc .& jdp falé j autrement la couleur

II!
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perciroît beaucoup de fa force. Si Toit

veut que le Rouge foit plus foncé ,

on y ajoute de l'alun : on y verfe plus

d'eau, quand on veut qu'il le foie

moins ; &c c*eft par ce moyen , qu on
fait le Rouge pour les nuances dc les

•dégradations de cette couleur.

V I.

Pour compofer une couleur de lie

de vin , ôc un peu violette , il faut

prendre une partie du rouge dont

nous venons de parler , Se une partie

du noir , dont on a marqué plus haut

la compofition. On y ajoute une par-

tie égale de Canje de ris gardé pen-

dant trois mois -, & de ce mélange

il en réfulte la couleur dont il s'agit.

Il régne une fuperftition ridicule par-

mi pluHeurs Gentils , au fujct de ce

Canje aigri. Celui qui en a , s'en fer-

vira lui-même tous les jours de la fè-

maine; mais le Dimanche , le Jeudi

Se le Vendredi , il en refufera à d'au*

très j qui en manqueroient. Ce feroir,

difent-ils , chalfcr leur Dieu de leur
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maifoiijque d'en donner ces jours-là.^

Au défaut de ce vinaigre de Càtaje ,

on peut fe fervir de vinaigre de Cal»

lou , ou de vin de Palmier.

VIL
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'en fer-

Be la fe-

Jeudi

à d au*

feroif,

de leur

On peut compofer difFcreiites cou-

leurs dépendantes du rouge , qu'il eft

inutile de rapporter ici. Il fuffit de

dire , qu*elles doivent fe peindre en

niême tems que le rouge-, c'eft-à-

dire 5 avant que de pafTer aux opéra*

rions dont nous parlerons , après que
nous aurons fait quelques obferva-

dons fur ce qui précède.

lO. Ces puits dont Teau eft âpre,

ne font pas communs même dant

rinde -, quelquefois il ne s'en trouve

qu'un feul dans toute une Ville. 2^,

Cette eau , félon Tépreuve que plu*-

(leurs Européens en ont faite , n'a

pas le goût que les Indiens lui attri-

buent j mais elle paroît moins bonne
que l'eau ordinaire. 50. On fe fert de

cette eau préférablement à toute au-

tre, afin que le rouge foitplus beau^

t..*.
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difent les uns ; & fuivant ce qucfi

difenc d autres plus communément,
c'efi: une néceflîcé de s'en feivir, par-

ce qu'autrement le rouge ne tien droit

pas. jc. C'eft d'Achen qu'on apporte

aux Indes le bon alun , ^ le bon bcis

de Sapan.

Quelque vertu quait l'eau aigre

pour rendre la couleur rouge adhé-

rente, elle ne riendioit pas luffiliam^

ment , Ôc ne feroit pas belle , (i l'on

manquoit d'y ajouter la teinture u'Jm'

bourré, C'eft ce qu'on appelle plus

communément Chaiaver ^ ou racine

de Chatét, Mais avant que de la met*

ti e en œuvre , il faut préparer la toile,

en la lavant dans l'étang le matin , en

¥y plongeant plufieurs fois,afin qu'elle

l'imbibe d'eau , ce qu'on a principal

kment en viîe , & ce qui ne le fait

pas prompteraent , à caufe de 1 onc-

tuonté du lait de buffle , où aupara^

vant l'on avoit mis cette toile : on la

bat une trentaine de fois fur la pier»

re , 6c on la fait fécher à moitié.

Tandis qu'on préparoit la toile ^

^n a dû auin préparer la racine de

Chafa
j

^ir
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Chaîa-, ce qui fe pratique de cette

inaiîiere. Prenez de cette racine bien

(cche ; réduiièz la en une poudre trcs-

fiae , en la pilant bien dans un mor-
tier de pierre , & non de bois , ce

qu'on recommande cxprelTémenr j

jettant de cemsen tcms dans le mor-
tier un peu d'eau âpre. Prenez de

cette poudre environ trois livres , 5C

mettez-la dans deux fccaux d'eau or-

dinaire 5 que vous aurez fait tiédir ,

éc ayez foin d agiter un peu le tout

avec la main. Cette eau devient rou-

ge : mais elle ne donne à la toile ,

qu'une alfez vilaine couleur : aulîî ne
s'en fert-on, que pour donner aux au-

tres couleurs rouges leur dernière:

perfection.-

Il faut pour cela plonger la toile

dans cette teinture *, Ôc afin qu'elle la

prenne bien , l'agirer , & la tourner
en tout fens, pendant une demi-heu-
re , qu'on augmente le feu fous le

vale. Lorfque la main ne peut plus,

foutenir la chaleur de la teinrure „
ceux qui veulent que leur ouvrage
foit plus propre 6c plus parfait ^, ac:
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manquent pas d'en retirer leur toile,

de la tordre , & de la faire bien fé-

cher. En voici la raifon. Quand on
peint le rouge , il eft difficile qu'il

ï\QY\ tombe quelques gouttes dans

les endroits où il ne doit point y en
avoir. Il eft vrai que le Peintre a.

foin de les enlever avec le doigt au-

tant qu'il peut, à peu près com-
nie nous faifons , lorfque quelque

goutte d'encre eft tombée fur le pa-

pier où nous écrivons j mais il refte

toujours des taches, que la teinture

de Chaia rend d'abord plus fenfibles :

c'eft pourquoi avant que de palTer

outre , on retire la toile , on la fait

fécher j. & l'ouvrier recherche ces

taches , & les enlevé le mieux qu'il

peut avec un limon coupé en deux

parties.

Les taches étant effacées , on re-

met la toile dans la teinture ; on aug-

mente le feu , jufqu ace que la main^

aen puiife pas foutenir la chaleur
;

on a foin de la tourner ôc retourner

fin tout fens pendant une demi-heu-

scz iùr le foiroa augmente le fcu^
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ëc on fait bouillir la ceinture pendant

une heure ou environ. On éteint

alors le feu j & quand la teinture eft

tiède , on en retire la toile , qu oi»<

tord fortement , & que Ton garde

ainfi humide jufqu'au lendemain.

Avant que de palier aux autres cou-

leurs , il eft bon de dire quelque cho-

fe fur le Chaia, Cette plante naîc

d'elle - mcme : on ne lailfe pas d'en

fcmer aufll pour le befbin qu'on en

a. Elle ne croit hors de terre
,
que

d'environ un demi pied , la feuille

eft d'un verd clair , large de près de

deux lignes , Se longue de cinq à C\x»

La fleur elfc extrêmement petite , &
bleuâtre. La graine n'eft gucre plus

grolfe que celle du tabac. Cette pe-

tite plante pouiTe en terre une racine^

qui va quelquefois jufqu'à près de

quatre pieds -, ce n'eft pas la meil-

leure. On lui préfère celle qui n'a

qu'un pied , ou un pied & demi de
longueur. Cette racine eft fort me-
nue 5 quoiqu'elle poulfe avant en

te^rre , & tout droit -, elle ne jette à
droit & à gauche, que fort peu, &:

m
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de crcs-pecits filamens. Elle eft jaune'

<|u:iiicl elle eft fraichc , & devienc

brune eu fe fcchâuc. Ge n'cft que
quaud elle eft féche, qu'elle douue
à l'eau la couleur rouge ; fur quoi o\i

a faic une épreuve alTez fuigulierc.

Un ouvrier avoir mis tremper de cette

Facine dans dereau,qui croit devenue

rouge. Pendant la nuit un accident hi:

répandre la liqueur \ mais il fut bien

furpris de trouver le lendemain au

fond du va(e quelques gouttes d'une

liqueur jaune qui s'y étoit ramalTée;

ce qui ne venoit que de ce que le

Chaia dont il s'étoit fervi , étoit de

la meilleure efpéce. En effet, lors-

que lesOuvriersréduifent en pouflfîere

cette racine 5 en jettant un peu d'eau,

comme on l'a dit , il eft alfez ordi^

nairc qu'elle foit de couleur de fafFran.

On remarquera^ qu autour de ce vafe

jenverféj il s'étoit attaché une- pel-

licule d'un' violet alTez beau. Cette

plante fe vend en paquets fecs ; on
€11 retranche le haut où font les feuil-

les delféchées , ôc on n'emploie que

les racines pour cate teiiicure«<
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Comme la toile y a été plongéi

enticrcmenc, 6c quelle a dû être im-

bibée de cette couleur , il faut la rc •

cirer , fans craindre que les couleurs

rouges foicnt endommagées par les

opciations fuiranccs. Elles font les

mêmes que celles dont nous avons

déjà parlé -, c'eft-à-dire , qu'il faut

laver la toile dans l'étang , la battra

dix ou douze fois fur la pierre, la

blanchir avec des crottes de mouton,
ëc le troifiéme jour, la favonner, la

battre & la fuire féchcr , en jettant

légèrement de l'eau delfus de tems en

tems. On la lailfe humide pendant la

nuit , on la lave encore le lendemain,

ôc on la fait fécher comme la veille.

Enfin, à midi on la lave dans de l'eau

chaude , pour en retirer le favon ôc

toutes les ordures qui pourroient s'y

ctre attachées \ ôc on la fait bieii^

iccher.

V r I r-

La couleur verte qu'on veut pein-

dre fur la toile , demande pareille-

inent des préparatioiis. Les voici. Pre^

lîifj
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nez un /'4/^/;« , ou un peu plus d'une

once de fleur de Cadon , autant de

CddoH , une poignée de Chataver ; ôc

fi vous voulez que le verd foit plus

beau , ajoûtez-y une ccorce de Gre-

nade. Après avoir réduit ces ingrc-

dicns en poudre, mettezicsdans trois

bouteilles d'eau , que vous ferez

bouillir jufqua diminution des trois

quarts i ver lez cette teinture dans un
Tafe , en la palfant par un linge. Sur

une bouteille de cette teinture , met-
tez-y une demi-once d'Alun en pou-

dre : agitez quelque tems le vafe , ÔC

la couleur fera préparée.

Si vous peignez avec cette couleur

fur le bleu , vous aurez du verd.

Ceft pourquoi quand l'ouvrier a

teint la Toile en bleu , il a eu foin

tk ne pas peindre de cire les endroits

,

CHi il avoit dclfein de peindre du verd,

afin que la Toile teinte d abord eii

bleu fût en état de recevoir le verd

en Ton tems. Il efl fi nécelfaire de

peindre fur le bleu , qu'on n auroic

qu'une couleur jaune , (î on le pci*

Çiipic fuj: une toile blanche.
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Mais ou doit lavoir , que ce vcrct

ne ticiir pas comme le bleu ôc le

rouge , eu force qu'après avoir lave

la Toile quatre eu cinq fois , il di{-

paroîc , 6c il ne refte à fa place que
le bleu , fur lequel on lavoir peinte

Il y a cependant un moyen de fixer

cette couleur , en forte qu'elle dure

autant que la toile mcme. Le voici.

Prenez loignon du Bananier , pilez-le

encore frais , & tirez-en le lue. Suc

une bouteille de teinture verte , met-

tez quatre ou cinq cuillerées de ce

fuc -, & le verd deviendra adhérent

,

& ineffaçable. L'inconvénient eft que
ce fuc fait perdre au verd une partie:

•ie fa beauté.

i

I*

I X.

t[ refte à parler de la couleur Jaune;,

qui ne demande pas une longue ex-

plication. La même couleur qui ferc

pour le verd en peignant fur le bleu ,

fert pour le jaune en peignant fur la-

Toile blanche. Mais cette couleur

li'eft pas tort adhérente : elle difpa*^

' \f
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roîc après avoir été lavée un cerfaii?

nombre de fois. Cependant quand on
(e contente de favonner légèrement

ces Toiles , ou de les laver dans du
petit lait aigri , mêlé du fuc de limon,

©u bien encore de les faire tremper

«3ans de l'eau , où 1 on au'*a délayé

ttn peu de bouze de vache , 6c qu'on

aura palTée au travers d'un linge , ces

couleurs pallàgéres durent bien plus

long-temps.

X
Les pinceaux Indiens ne font autre

chofe qu'un petit morceau de bois

<le Bambou , aiguiié & fendu par le

bout a la diftance d'un travers de

doigt de la pointe. On , attache un
{)etit morceau d'étofle imbibée dans

a couleur qu'on veut peindre , Ôc

qu'on prelfe avec les doigts pour l'ex-

primer. Celui dont on fe fert pour

peindre la cire eft de fer, de la lon-

gueur de trois travers de doigt , ou un

peu plus 11 efl: mince par le haut ;

Se par cet endroit il s'infère dans un

pecit-bàton qui lui fert de manche. Il -



D* O B s E R V A T 1 O N s. 9-/

eft fendu par le bouc , 3c forme un

cercle au inilieu , autour duquel on

attache un peloton de cheveux,de la

groffeur d'une mufcade. Ces cheveux

s'knbibent de la cire chaude , qui

coule peu à peu par rextiémitc de

cette eipéce de pinceau.

n
i i

«»..

CHAPITRE VI.

Découverte d'une nouvelle Synagogue

des Juifs à Caifomfou , C ayitale

de la Province de H^nan ^ k la

Chine.

'H:

%

t'

ï

II

LA première chofe que Ton re-

marque dans cette Synagogue

nouvellement découverte , font les

Infcriptions de ces anciens Juifs ,

dont les unes font en Chinois , & les

autres en l-eur langue. Ils ne font

aucune difficulté de montrer leurs

Kints , ou leurs livres de Religion :

ils laifTent même encrer jufques daus

Têmc lU \
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le lieu le plus fecrec de leur Syna-^

gogue , où il ne leur cft pas permis

a eux-mêmes d encrer. Ceft un en-

<îroit réfervé à leur Cham-Kia , c'eft-

à-dire 5 au Chef de la Synagogue,

qui n'y encre qu'avec un profond

refpeét.

Il y a fur des cables rreize efpcces

de Tabernacles , dont chacun ell en-

vironné de pecics rideaux. Le Sacré

Ki^t y ou le Pencaceuque de Moyle ,

eft renfermé en chacun de ces Ta-
bernacles , donc douze repréfencent

les douze Tribus d'Ifraèl , Se le trei-

zième Moyfe. Ces livres font écries

fui* de longs parchemins , ôc plies fur

des rouleaux, ils fonc écries d'une écri-

ture trcs-nctcc Se très-diftindbe. Un
^e ces livres fur hcureufemenc fauve

de la grande innondation du Fleuve

JHoambo , ( c'eft une des plus grandes

Rivières de la Chine) quifubmcrgea

la Ville de CdfomfoH , Capicale de la

Province de Honan. Comme les let-

ties de ce livre ont été mouillées , Se

qu'elles font prefque à demi effacées,

ç£% Juifs ont eu foin d en faire faire
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tableau où cft ccric le nom de TEm-
psieur : mais il n'y a ni Statues , ni

Images. Leur Synagogue regarde

l'Occident : quand ils prient Dieu ,

ils (c tournent <Ie ce côté- la j ôc ils

Tadorent fous les noms de Jii^ , de

Cham-tiert , de Cham-ti , de Teovan^

voëtcher ^ c'eft-à-dire de Gouverneur
de l'univers. Ils ont pris ces noms
des livres-Chinois , & ils s'en fervent

pour exprimer l^Etre fuprême , & la

première Caufe.

En fortant de la Synagogue on
trouve une Salle , où Ton ne voit

ciuun srand nombre de CalTolettes.

Ceft le lieu où ils honorent leurs

Cbimins , ou les grands hommes de

kur Loi. La plus grande de ces Caf-

foletces , qui eft pour le Patriarche

Abraham , le chef de leur Loi , eft

au milieu de cette Salle.Aprcs celle là,

font celles d'Ifaac , de Jacob , &c de

fes douze enfans , qu'ils appellent

Chel'CHTTtpaiJe , les douze lignées, ou

les douze Tribus d'ifraél ; en fuite

ibnt celles d^ Moyfe , d'A^ron ^ de

I
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Jofué , d'Efdras , & de nUifieurs ao-

lires perfonnesilluftres, loic hommes,
ioic femmes.

Si l'on confronte les noms ôc h
Chronologie de la Gencfe, de TExodc,,

du Lévicique , des Nombres , ôc dh

Deutéronome , ce qui compofe le

Pencateuque de Mo fe , on trouvera

que ces livres ont une parfaite coi>

formitc avec le Pentateuque , que ces

Juifs confervent avec tant de foin.

Ils appellent ces cinq livres Berejith^

Veelejemoth , Faiiera , f^aiedabber , &
Haddebarim, listes divifent en cin-

quante-trois volumes j la Gencfe en

douze , TExode en onze , & les autres

livres fuivans en dix Volumes chacun,

qu'ils appellent Kim,

Pour ce qui eft des autres livres

de la Bible , ils en ont quelques-uns :

mais les autres leur manquent , & il

y en a qu'ils ne connoiflent pas. Ce
qui doit paroître étonnant , eft que
leurs anciens Rabbins ayent mêlé plu-

fieurs contes ridicules avec les véri-

tables faits de l'Ecriture , &: cela

jufques dans les cinq livres de Mo^ fc.-

\
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Ce' qui donne lieu de pcnfer , que
ces Juifs pourroient bien être des

Talmudiftes (a) , qui corrompent le

fens de la Bible.

Ces Juifs que Ton appelle à la

Chine Tiao kin kiao , foit qu'ils foienc

Talmudiftes , ou qu'ils ne le foient

pas , gardent encore pluficurs céré-

monies de l'Ancien Teftament. Par

exemple, la Circoncifion, qu'ils difent

avoir commencé au Patriarche Abra-

ham *, les Azimes , l'Agneau Pafcal

,

en mémoire, &: en adtion de grâces

de la fortie d'Egypte & du palfage

de la Mer rouge a pied Cec ; le Sabath

,

êc d'autres Fêtes de l'aïKienne Loi.

Les premiers Juifs qui parurent à

îa Chine , y vinrent fous la dinaftie

des Haris {h ). Ils étoient dans les

(a) Le Talmud eft un livre fort eftimé

ides juifs , qui contient leurs Loix , leurs

Coutumes & les Prédidions de leurs

Kabbins. On appelle Talmudiftes , ceux
qui fuivent la Dodrine de ce livre.

(b) Des vingt-deux Familles qui ont
pofledé l'Empire de la Chine depuis

l'an i^)?7. avant la naiflance de J. C. la

Famille de Han efl la cinquième > & Tune
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Commencemens plufiears familles :

mais leur nombre étant diminué , il

n'en refte pré fentement que fept ,

qui s'allient les unes aux autres , làns

/e mcler avec les Idolâtres , avec

lefquels ils n'ont rien de commun ,

foit pour les livres , foit pour les

cérémonies de Religion. Il n'y a

pas mêmejufqu'à leurs Mouftaches,

qui font tournées d'une autre ma-
nière.

Ils n'ont de Synagogue que dans la

Ville Capitale de la Province de

Honan. On n'v voit point d'Autel

,

mais feulement la Chaire de Mo fe

avec une Calfolettc, une longue table,

6c de grands chandeliers avec de»

chandelles de fuif. Leur Synae^oçue

a quelque rapport aux Eglifes d'Eu-

rope. Elle eft partagée en trois nefs.

Celle du milieu eft occupée par la

Table des Parfums , par la Chaire de

des plus ilîuHres , puifqirelle a donné
vingL-cinq Ernpereur« à la Chine, &' qu'elle

a gouverné cet Empire pendant /^i6. an?

,

depuis l'année zo6. avant la nailTarce de

J. C. juf^u'à Tannée lao. après f<\ naiffdnce»

I iv
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Moyfe , &c par le P^Anfcrifai ou k
tableau de l'Empereur , avec les ta-

bernacles , oïl ils gardent les treize

exemplaires du Kchia-Kirn^oxx du Pen-

tateuque de Moyle. Ces tabernacles

font faits en manière d'Arche \ 6:

cette net' du milieu eft comme le

Chœur de la Synagogue. Les deux

autres font dcftinées a prier &: à ado-

rer Dieu. Oi\ va tout autour de la

Synagogue par le dedans.

Il y a eu autrefois , & il y a encore

aujourd'hui parmi eux des Bacheliers

& des Kien-fen^ , qui eft un degré au

delfous des Bacheliers.Tous ces lettrés

Juifs conviennent , qu'ils honorent

Confuciiis de la mcme manière, que
les ancres lettres Gentih de la Chine
l'honorent , & qu'ils affiftcnt avec

eux aux cérémonies folennelles , qui

fe font dans les falles de leurs Grands

hommes. Au printems, & a l automne
ils rendent à leurs Ancêtres les hon-

neurs,qu'on a coutume de leur rei^dre

à la Chine , dans la fallc qui eft au-

près de la Synagogue. Ils ne leur

préfentent pas à la vérité des viaa-
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des de cochon, niais d'autres animaux.

Dans les cérémonies ordinaires , ils

le contentent de prcienter desPoicc-

kiines pleines de mecs & de confi-

tures , ce qu'ils accompagnent de

profondes révérences ou proftemc-

mens. Dans la lallc de leurs mores

,

ils ne le icuvent m de tablettes , ni

d'images , mais feulement de quel-

ques calfolettes. Il ùjxz cependant e:i

excepter leurs Mandarins , pour les-

quels feuls on met dans le Tfnt.vn ,

ou la falle des Ancêtres^ une tablette ,

où leur nom ôc le degré de leur Man-
darinat font marqués.

Ces Juifs dans leurs iiifcrîptions

appellent leur I oi la Loi d'ifracl ,

Ifilao Kiao. Ils difent que leurs An-
cêtres venoient d'un Royaume d'Oc-

cident nommé le Royaume de Juda ,

que Jofué conquit après être lorti de

l'Egypte , & avoir palfé la Mer rouge

& le défert ; que le nombre des Juifs

qui lortirent d'Egypte étoit de foixan-

te vans j c'eft-à-dire , de fix cens mille

âmes.

Ils parlent des livres des Juges ,

,1
'
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de David , de Salomon , d'EzécIiiel

,

qui ranima les oiremens fecs ik ari-

des de Jouas
,

qui fut trois jours

dans le vencrc de la Bileiiie -, d'où

l'on peut voir, qu'outre le Pentateu-

que de Moyfe , ils ont plufieurs au-

tres livres de l'Ecriture faintc.

Leur Alphabet a vingt- fept lettres :

mais dans l'ufage ordinaire , ils ne Ce

fervent que de vingt-deux *, ce qui

s'accorde avec ce que dit S. Jérôme

,

que les Hébreux ont vingt - deux

lettres , dont cinq font doubles.

Ils appellent leur Se(î^e en Chinois

77^0 /ô» Kiao , pour fignifier , qu'ils

s'abftiennent de lang , «îk" qu'ils cou-

pent les nerfs &c les veines des ani-

maux qu'ils tuent , afin que tout le

iang s'écoule plus aifémcnt.

Les Gentils leur donnèrent d'abord

ce nom , qu'ils reçurent volontiers

pour fe diftinguer des Idolâtres ,

qu'ils appellent fdeemakjao. Ils nom-
ment leur Loi Ko?2jao , l'ancienne

Loi , Tien Kiao , la Loi de Dieu , ou

la Loi d'ifracl : ils n'allument point

de feu «Se ne font rien cuire le
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Samedi , mais ils préparent des le

Veixiredi tout ce qui leur cft nécef-

Ciire pour ce jour-la. Lorfqu'ilslifent

la Bible dans leur Synagogue , ils fc

couvrent le vilage avec un voile

tranfparent , en mémoire de Moylc ,

qui deicendit de la Montagne le vi-

(age couvert , &c qui publia ainlî le

Dccalogue , de la Loi de Dieu a fou

Peuple.

Outre la BiMe , ces Juifs Chinois

ont encore d'autres livres HcbreuK
faits par les anciens Rabbins. Ces

livres , qu'ils appellent S^meo , ik qui

font pleins d'extravagances, contien-

nent leurs Rituels , Se les Cérémonies

dont ils le fervent encore aujouc-

d'hui.

Ce qu*il y a de certain , eft i ^. que
ces Juifs adorent le Créateur da
Ciel & de la Terre , Se qu'ils rap-

pellent Tien-chami chamtien , Se com-
me il paroit évidemment par leurs

anciennes infcriptîons ;
2°. Qu'il eft

confiant que leurs Lettres rendent

à Confucius les honneurs, que les au-

tres Chinois Gentils ont coutume de

Ji y

:ir\,
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lui rendre -,
3**. Qu'W eft fur qinls

lioiiorciu leurs mores dans le T,nuutiy

ou la Salle des Ancêtres , avec les

nîcmes ccrcmonics donc on le face

à la Chine, mais (ans toblccccs, dont

ils ne fe fervent pas , parce qu'il leur

eft défendu d'avoir des Images ou
chofes femb'ables ;

4'. Qu'il eft cer-

tain que dans leurs inlcriptions , il

eft fait mention de leur Loi , qu'ils

appellent la Loi d'ifracl ; de leur

origine, de leur ancienneté , de leur

defccndance , de leurs Patriarches ,

Abraham , Kaac &: Jacob ; des douze

Tribus d*lfracl , de leur Lc£;iflateur

Moyle , d'Aaron , de Jofuc , d'Ef-

dras ; du Chtm-Kim , ou du Penta-

teiique qu'ils ont reçu de Moyfe , &
qui eft compofé des livres ^« i^^r^-

fith , de J^eeU-femothyd^ f^aiers, de

f>^ai?iabber , &: de Haddebarim
, qu'ils

appellent , quand ils font joints

enfemble , lattra , 6c S. Jérôme,

1
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^ttr ce ^HÏ viefît (Cêtre r/ipporti,

\. La Synagogue dont nous vcnonf

de parler , cft foit dificiente de celles

que Ton voit en Europe, puiiqu'elle

reprclcnte plutôt un Temple
,
qu'une

Synagogue ordinaire des Juits. En
cHet, dans la Synagogue de la Cliiue^

le lieu Sacre , où il n'ell permis qu'au

grand Prctre d'entr^er , marque allez

naturellement le ' art^^i SAntlonimy où
ctoit l'Arche d'Alliance , la Verge de

Moyfe & d'Aaron. L'elpace qui en

eft l'éparc , reprcfente l'endroit où
$ViTèmbloient les Prêtres & les Lévi-

tes dans le Temple de Jérulalem ,

&: où l'on faifoit les Sacrihces. Enfin

,

la Salle qui eft a l'entrée , où le Peu-

ple fait la prière , &c où il alïifte à

toutes les Cérémonies de la Religion

,

rellcmble a ce qu'on appelloit autre-

fois le Veftibule d'Iiracl , Mrium
Jjraelis,

I L Les iuîcriptious en langue
ii

A
"

nâ i M
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Hébraïque qu'on voit fur les mu-
xailles de la Synagogue de la Chine,

marquent que les Juifs de ce Pays-là

gardent fur ce point la même cou-

tume 5 qui s'obferve dans les Synago-

gue d'Europe. Mais les Inicriptions

xîes Juifs Européens ne font que les

premières lettres de certains mots ,

qui compofent une ou plufieurs Sen-

tences.

lU. Pour ce qui eft des Taberna-

cles , ou des Tentes de Moyfe , & des

douze Tribus , cela eft particulier

aux Juifs de la Chine. Oï\ ne voit

rien de femblable dans les Synago-

gue d'Europe. Il y a feulement du

<:ôtc de l'Orient une efpéce de coffre

ou d'armoire , ou l'on enferme les

cinq livres de la Loi.

IV. Les petits livres que les Juifs

Chinois confervent , font apparem-

ment les cinquante-trois Serions du
Pentateuque , que les Juifs d'Europe

iifent tous les Samedis l'une après

l'autre dans leurs Synagogues. Ils les

partagent avec tant de juftelfe , que
chaque année ils Iifent les cinq livres

de Moyfe.
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D*OBSïavATi0Ns. in
V. On ne doit pas s'étonner que

les Juifs de la Chine fe tournent vers

1 Occident , lorfqu ils font leurs priè-

res, au lieu que les Juifs d'Europe

regardent l'Orieiu. La rai Ton de cette

diftérence eft que parmi les Juifs ,

c'eft; une Loi très-ancienne de fe tour-

ner au temps de la prière du côté de

Jérufalem. Or Jérufalem , qui au re-

gard de l'Europe eft fituée à l'Orient

,

au regard de la Chine eft fituée à
l'Occident. D'ailleurs il eft certain

que le Temple de^ Jérufalem étoit

difpofé de telle forte, que les Ifraé-

lites faifanc leurs prières , étoient

tournés vers rOccidcnt ; 8c les Juifs

de la Chiiie fuivci|c peut-être cet

ufage. f
VI. Il n'eft point furprenant , qu'il

n'y ait point d'Autel dans la Syna-
t!;ogue dont il eft ici parlé : comme
les Juifs ne font plus de Sacrifices ,

Ôc qu il ne leur eft permis de facrifier

qu'a Jérufalem , un Autel leur feroit

:ort inutile.

VIL Lorfque Ton die que les Hé-
breux ont vingt- fept lettres , on doit

iir

fi
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comprendre dans ce nombre îes cînq

lettres hnales dont parle S. Jérôme ,

qui ne font pas proprement des cara-

déres différons ; mais une diftcrente

manière d'écrire certains caradé-

res 5 en allongeant les traits à I31

fin des mots , au lieu de les recour-

ber , comme on fait au commence-
ment & au milieu , excepte le C3

qui eft entièrement fermé.

CHAPITRE
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poudres de fenteur , qu'ils planteiît

dans un brader plein de cendres : ces

bâtons ayant pris feu par une des

extrémités , exhalent lentement une
douce & légère vapeur ; Se à mefure
quils fe confument , les cendres

tombent dans le brafier fans fe ré-

pandre au dehors» Pour ce qui cft des

autres Parfums , tels que l'Encens ,

^ les poudres odoriférantes , ils les-

jettent comme nous fur les charbons

allumés dans le brader.

Un célèbre Auteur Chinois remar-

que , pour ceux qui s'étudient à allier

cnfemble différentes fortes de Par-

fums , ils ont foin d'y mêler du Coton:

ou de la Bourre d'Armoife, afin que
Tagréable vapeur de ces corps odori-

férans fe rcunilfe , & s'élève à une
certaine hauteur en forme dé co-

lomne, fans s'éparpiller aux environs.

Il veut qu*Qn y ajoute des amandes ,

dbs jujubes aigres , après les avoir pi-

îées dans un mortier ; c'eft en cela.

€[ue confifte tout le fecret : mais en

même tems il avertit , que ce qu'on

iaçpeUfi. à la ChineCoton ,. ou Bourre:

th?
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d*Armoiie , n'eft autre choie que la

fine moulfe qu'on trouve fur de vieux

Pins, On a débité autrefois , qu'un

remède louverain contre les douleurs

de la Goûte , étoit d'allumer des

boutons d'Armoife , & de les lalifer

fc confumer fur la partie affligée.

Si ceux qui ont elTayé ce remède n'en

ont pas été foulages , il fe pourroic

bien faire que par les boutons d'Ar-

moiie y on n'entendoit, ain(i que les

Chinois , autre chofe que la fine-

moulTe 5 dont les vieux Pins font re-

vêtus en certains endroits.

Le même Auteur ajoute un autre

fecret, pour donner à la vapeur des

parfums une figure agréable , lorf»

qu'elle s'élève en l'air. Ceft alfcz l'u-

lage p.\rmi les Chinois d'avoir de
grands vafes dans leurs Jardins , oiï

ils cultivent des fleurs de Nénuphar».

Lorfque vers le mois de Juin le Né-
nuphar poulfe fes larges feuilles , frotr

tez-en quelques-unes de miel; peu'

de jours après il fe formera une ef-

péce de petits vers , qui rongeronr.

zouit la. fubilance verte de ia^ fcuiL-

!:|i:f|
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le , de laquelle il ne reftera que îe

fquelecce eu forme de gaze. Ces fila-

mens feront bientôt delféchcs : c'ed

alors qu'il faut le cueillir , & en ocer

le pellicule un peu groflîer -, après

quoi vous réduirez cette gaze en une

poudre très-fine. Lorfqu'en fuite vous

voudrez brûler diverfes fortes de par-

fums fur un brafier , & les allier cn-

iemble , joignez-y un peu de cette

pouiîiere j la vapeur fe réunira com-
me en an corps , en s'élevant alfez

haut , & fe terminera en forme de

nuage , ou en figure de chiffres à plu-

fieurs traits.

Les fecrets fuivans que rapporte le

même Auteur, font comme une cbau>-

che des lampes fépulchrales & inex-

tinguibles 5 qui étoient en ufage du

tems des premiers Empereurs Ro-
mains 5 & des feux Grégeois, donc il

ne nous refte plus que le nom. Il en-

feigne le moyen de faire une boule,

qui étant allumée, flotte fur l'eau fans

s'éteindre. Compofez^la , dit-il, de

Téhangrao , c'eft-à-dire , de Ca ifre

<le la Chine , qui ii'eft pas foct cher ;>
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&c qui ctanc purifié 6c chriftallifé

,

donneroit en moindre quantité un

canfre équivalent a celui de Bornéo.

Prei)ez donc une dragme de canfre,

joignez-y une demi-dragme de réti-

ne de pin , liez le tout eniemble avec

de bonne cau-de-vie , allumez cette

maffe, & placez-la immédiatement

fur l'eau : elle brûlera lentement , ôc

ne s'éteindra, que lorfquelle ièra

entièrement con fumée.

Pour avoir une lampe qui dure &
qui éclaire Tefpace d'un mois , cueil-

lez au mois de Juillet une once de

l'herbe Féon ping, {E\\c croît fur la

furface de l'eau , dans les lacs , &
vers le bord des rivières peu rapides :

c'efl: le femptr vivam. ) De plus une
quantité égale de 6';* ';7-/fW2 (petites ra-

cines de Ko-fiirn ) c'efl: uneefpéce de

coquillage ôc de Hoan^^-han. Réduifez

le tout en une poudre trcs fine •, &
fur une once d'huile , femez une

drague de cette poudre ain(î prépa-

rée.

Un autre Ecrivain Chinois apprend

à faire une bougie , qui durera toute

fl% '•

ii^^^

? \A

V '\
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la naic , & qui dans fa longueur ne

fe coniumera que d'un pouce , ou

de deux travers de doigt. Le fond

^e cette bougie eft un mélange

de cire jaune , de rcdne de pin

,

êc de fleurs d'acacia , une once ôc llx

«iragmes de chaque elipcce.On y joint

une dragme de Féonche -, c'eft une

pierre légère & poreufe. On fait fon^

dre cl*abord la rcfine ^ la cire , on

ajoute en fuite les fleurs d'acacia, &"

la pierre Féo - cho, Oï\ incorpore

bien ces matières , dont on a foin

d'empreindre &* de couvrir la mèche j

& c'eft ainfi que fc forme cette ef-

péce de bougie.

Si Ton employoit du vernis fec , de

la rcfine , du falpétre rafiaé , du
foufre , de l'encens , & qu'on rédui-

lit le tout en poudre ; qu'en fuite avec

du vernis on formât de petites boules

grolfes comme des pois , & que po-

lant Lfti de ces pois fur une plaque

de fer , on y mit le feu au commen-
cement de la nuit , quelque vent

qu'il falfe, il reftera allumé au grand

air jufquau lendemain..
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Le lecrec fuivant paroura pluK

furprenant encore : mais l'cpreuve

n'en eft pas ditticile -, ôc fans avoir

égard aux avantages qu'on en pour-

roit retirer , la feule curiofité peut

porter à en faire l'expérience. Il y a

un moyen, dit l'Auteur Chinois, de

fe procurer du Mercure, en le tirant

du pourpier fauvage. Pour cela , il

n'y a qu'à prendre de petites feuilles

de pourpier , les brifcr dans un mor-

tier avec un pilon de bois d'acacia

,

&: les expofer au foleil levant durant

trois jours ou environ. Lorfqu'elles

feront féches , faites-les brûler , fans

pourtant en détruire la nature & les

vertus : enfermez cette maffe dans

un vafe de terre verni irée ; ayez foin

de le bien boucher , Se de l'enfouir

dans la terre, où vous le laiferez

quarante-neuf jours ; après quoi re-

tirez le vafe, & vous y trouverez le'

"vif argent bien formé.

Rien n'eft plus certain que ce (e-

cret -, ôc dans les boutiques à PH\ing

on vend deux fortes de Mercure ,

ï\m qui fe tire des mines , & qui
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s'appelle Chanchoueir\ Se l'autre qui

k cire des plantes, 6c qu'on nomme
Tfao-chômer?.

Si diftcrenres opérations de Chi-

mie nous ont dceouvert , que dans les

principes des plantes il y avoit du
ièr , cela ne nous difpole-t'il pas à
croire, que l'on peut trouver du Mer-
.cure en certaines plantes; &c fi en

réflécliilTant lur la nature des plantes,

nous cherchions qu'elle efl: celle , qui

plus vraiiembbblemenr renfermeroit

du vif argent dans fa compofition ,.

ne feroit-il pas plus naturel de penfei:

au pourpier ? Car enfin , l'Herbier

Chinois , qui en cela s'accorde avec

le fentiment des plus fçavans Bora-

iiiftes d'Europe , donne au pourpier

des vertus qu'on attribue au Mt rcu-

re. Le pourpier , dit-il , eft froid de
fa nature ; il fait mourir les vers fe

toute forte de vermines : on l'em-

ployé utilement contre les humeurs
malignes qu'il diifout ; & parce que
de fa nature il eft volatile, il débou-
che, il tient libres & ouverts les di-

vers canaux , & les diffcreus conduits

du corps humain. Quoi-



Quoiqu'il ea foit, il cil très-pro-

bable que le vif argent tire des plan-

tes par la folution -ôc la fcparation

des principes , feroit dégagé de plu-

fîeurs iinpuretcs
, que celui qui vient

des mines a naturellement \ car pouc

ccre exalté dans les plantes en par-

ties trcs-fubtiles , il adû fe décharcrer

des fibres rameufes Se fulpliureules «

qui rembarralTent plus ou moins , ÔC

dont on le délivre, en le purifiant &c

le paillant au travers de la peau de

Chamois.

Si par Texpérience on trouve que
cette recette foit fûre , on en tirera

un double avantage; le premier eft

que par tout Se en alfez peu de tems,

on pourra fe procurer une qua ititc

raifonnable de Mercure. Le fécond »

qui eft le plus confidérable , eft que
par le vif argent qu*on aura tiré du

pourpier , on jugera mieux de divers

ufages de cette plante , ôc l'on d(>-

terminera plus certainement , avec

quelle conftance ou avec quelle pré-

caution on doit s*en fervir , félon le»

diftérentes ficuacious d^s perfoune^

7ome II. L

i
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{aines oa malades. DVilleurs fbn flic

préparc jufqu*.i un certain point,

pourra mcmeagir l'ur les métaux dif-

polcs Li le recevoir.

Voici d'autres fecrets , qui feront

«icoe mieux connoîcre quelle eft

Tadion du fiic des plantes , lorfqu'on

le mêle a des métaux mis en funoii.

Un Auteur Chinois dit que du plomb
fondu

,
qu'on fait cuire dans le fuc

exprime de la Fumeterre à fleurs Jau-

nes, fe changera en Sila -, c'eft Tctain

de la Chine, qui eft plus beau que Té-

tain d'Europe.

Cette recette aidée de la fuivante

pourra peifedtionner les épreuves

qu'on en voudra faire. On trouve

da.-s un autre Livre Chinois , que

Ton donnera à un vafe d'ctain la fer-

meté du ter ôc l'éclat de l'argent

,

en le tenant fur le feu dans da
Chang-ka ( limaille d'acier ) dans du
Fepi { l'arfénic ) & dans du Tel.

Un autre Auteur prétend , qu*eii

frottant de l'étain de la Chine avec

une poudre fine compofée d'une once

de Tan-pin ( couperofe) & dans deux

7,'v,
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iragmes de Pefan ( alun ) ce frotte-

ment donnera à Tctain la couleur de

l or ; & que fi Ton en frotte du fer ,

il deviendra rouge. Peut-être que U
manière dont les ( hinois préparent

le fer pour le dorer , a la vertu de l'a-

doucir j & de le rendre plus propre à
être pénétré de la couperole & de

l'alun. Telle eft la préparation qu'ils

y apportent.

Ils mêlent enfemble une écuellce

de fuc de TJung (oignons & porreaux )

autant de ris aigri , trois têtes d'ail

pilées , &: le p^ids de cinq dragmes

de grailVe de chien. Ils mettent le

fer dans de l'eau avec cette mixtion

,

qu'ils font cuire, jufquà ce qu'on

apperçoive que le fer prend la cou-

leur d'un blanc pâle.

Ce que le même Livre rapporte de

la manière dont les Chinois animent

l'aiguille d'une bouffole , afin qu'elle

fe tourne vers les pôles , paroîtra (ans

doure fort extraordinaire. Ils n*ont

point recours comme nous à la

pierre d'aimant , quoique la Chine
Cil foie abondamment pourvue , Zc

I».
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que d aîHeurs Tes vertus , 5^ fur-tout

celle qu'elle a d'atcirer le fer, ne leur

ibic pas incoiiiiue, puilqu'ils lui don-

nent le nom de Hihiécr e , c'ell-à-di-

r-c, pierre qui attire le fer. Cette con-

jioîflànce qu'ils ont de les propriétés,

a donné lieu a la fable qu'ils racon-

t-ent d'un lac, ou Ton ii'ofe pas ex-

pofer des vailTeaux , parce qu'il y a,

àifent-ils , au fond de ce lac , une Ç\

grande quantité de pierres d'aimant,

'Oue tous ks ferr^mens qui lient en-

iemble les membres du bâtiment

,

étant attirés en bas> il faut nécefïài-

rement, -qu'il s'en aiile en pièces.

Pe-là vient pareillement cette faulïe

opinion où font les Médecins Chi-

nois^ que faUant entrer de la poudre

.d'aimant dans unp emplâtre, elle atti-

rera les parcelles de rer reftées daaxs

uae plaije. •

Mai^ enfin, fi les Chinois n'em-

ploicnc pas rdiTiant , pour vivifier

l'aiguille de la boulTble, de quels

iTioyens fe fcrvent-ilsj C'eft à quoi

il faut fatisfaîre , en rapportant b
,rjCï:ette qu'ils prescrivent.
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^reiicz, difeiic ils, en premier lieu

Tchncha ( c cft du vrai Cinabre ,

qui e(l rare en Europe ) en fécond lieu

du Hiunhilu tjiuntjoang ( de lorptmenc) il y
en a qu'on appelle Tfe Loangtfe , c'eft-

à-dire feiTtelle , qui eft le plus cher \

& d'autre qu'on appelle Hoang hhmg,

c'eft-à-dire , mâle. Celui-ci pourroic

bien être le Réalgal , ou la Sandara-

que jaune tirant lur le rouge. Au ci-

nabre ôc à l'orpiment joignez de la

limaille d'aiguille: réduifez tout cela

à poids égal en une poudre fine, que

vous lierez enfemble , & que vous

mélangerez bien avec du fang tiré des

crêtes de coqs blancs ; après quoi

vous prendrez vingt ou trente aiguil-

les fines, que vous couvrirez de tous

côtés de cette mixtion , de après les

avoir empaquetées dans du papier

,

vous les tiendrez pendant fept jours

de fept nuits dans un petit fourneau

,

fous lequel vous entretiendrez conC-

tamment un feu clair de char-

bon de bois. Apres cette opéraltlon »

enveloppez ces mêmes aiguilles , &
portez-les durant trois jours appli-

L 1!J
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quées fur lâchait. Faites alors leprCtï*

"ve de vos aiguilles : vous trouve-

rez qu*elles le tourneront avec juf-

telle vers les pôles , & qu elles feront

très-propres pour les ulages de la

Boullble.

Il faut convenir que la vertu des

îngrédiens qui compofent cette re-

cette, ne paroît guère avoir de liai-

fonavec la jufte diredtion des aiguil-

les vers le pôle.

En premier lieu on doit mettre ces

aiguilles pendant long-tems fur un feu

clair -, & il efl certain que le meilleur

aimant , Ôc Taiguille la mieux aiman-

tée , perdent leur force de leur ver-

tu par l'adîon du feu. En fécond lieu

la mixtion donc on couvre ces aîçuiU

les, eft compofee de minéraux^ qui ne
font nullement propres à aimanter »

le foufre , le vif argent, l'arfénic y
dominent : s'il y entre du fer , il eil:

en poufpere , Ôc n'a plus Tarrange-

ment de fes parties & de fes pores

propces à communiquer la verm ma-
«^l'iccique. Enfin , les parties fulphu-

teufes 3c graiffeufes du fang des crê-
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lie le édites de coq , qui lie les ingrwiens,

& la tranîpi ration fuligineulc du

corps humain , qu'on recommande »

arrêtent ladion la plus forte de lai-

manr.

Du refte on auroît encore plus lieu

d'être furpris , fi en faifant Tépreuve

de cette recette , on trouvoit qu'une

aiguille ainfi préparée pour Tufage de

la bouffole mt moins fufceptible des

déclinaifons & des variations , qui fe

trouvent dans les aiguilles aimantées,

ôc qui embarraffent fi fort les voya-

geurs. Il femble que les Chinois igno-

rent ces variations -, da moins ils n'eu

font aucune mention.

Le fecret chimérique de la pierre

philofophale a été en vogue parmi

les Chinois , long-rems avant qu'on

en eût les premières notions en Eu-

rope. Ils parlent dans leurs Livres en

termes magnifiques de la (emence

d'or. Se de lapouJre-de projedion •,

& ce que nos Chwirlatans appellent

(^rand ccuvre, ils le nomment I.ie^"

nitj j &c promettent de tirer de leurs

<ieufets , non-feulement de lor , mais

L*
• • •

iiij
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fncorô un remède fpécifique ôc uiiî*

verfel , qui procure à ceux qui lô

prennent une efpéce d'immortalité.

Ce qu'il y a de plus furprenant

dans les Livres où il efl: traité de cette

matière , eft que les Chinois préten-

dent que les dépofltaires d'un fi pré-

cieux lecret , quelque habiles qu'ils

fuient, àc quelque dépenfc qu'ils faC>

fentj courent rifque d'échouer dans

leur entrcprife, s'ils n'ont pas une ver»

tu épurée , qui attire la bénédidion du
ciel fur des opérations Ci importantes

& Il délicates.

Mais s'il y a eu des foufleurs de

fconne foi , qui s'étant entêtés de cette

chimère , n'en ont point été détrom-»

pés , qu'après avoir converti leurs,

biens en charbons , il y en a encore

plus de fourbes , qui par des promelfes.

trompeufes ont réuffi à furprendrc

les peuples , & le font véritablement

enrichis aux dépens de leur crédulité*

En voici un exemple trop fmgulier »

pour ne pas être rapporté.

Un de ces fourbes, qui fc faifoît

pailer pour un des premiers Makres>
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•le TAïc , afledoÎE par-tout un grand

air de probité , de fur tout de dcfm-

tcrellement y tel qu'il peut être dans

un homme à qui l'or naît fous la mai».

Il trouva le moyen de fe faire con-

noître à un riche Seigneur , qui après

avoir occupé les premiers Emplois de

TEmpire , s'croit retiré dans fa Pro-

vince. Il s'inllnùa adroitement dans

fa maifon -, ôc peu à peu il fçut Ci bien

ménager Ton efprit par fes complai-

fances , ôc les fouplelTes , qu'il gagna
entièrement fes bonnes grâces. Alors

lailTànt échapper dans divers en-

tretiens certains traits de Ton habi-

leté dans la tranfmutation des mé-
taux 5 la cariofité duîv^andarin fut ex-

traordinairement piquée;& le Charla-

tan lui avoua enfin, qu'il avoit trouvé

le fecret de la piei re philofophale. Il

s'oflrit même a lui communiquer ce

fecret, uniquement par reconnoiiîaa-

ce de fes honnêtetés , & des marques
fmgulieres qu'il recevoic de fon affec-

tion.

Le crédule Seigneur donna dans

k picge a SiC s'eacêci^ ii fort de l'Ai-

(1 r
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chimîfte , qiul ccoif dans TimpanenK
ce de voir commencer les opérations.

Il n'avoic garde de s'cfl-rayer de la

dépenfe, perfuadé, comme il Técoit,

de trouver dans fa mai ion ui^ mine
d'or intarriirable , & ce qui le llattoic

le plus , un moyen infaillible de pro-

longer (es jours.

L'Alchimifte ne fe fit pas long-tems

prier. Il choilic dans le vafte Palais du
riche Vieillard un appartement com-
mode ôc agréable , où 1 on n'épargna

rien pour le bien régaler , lui , fa pré-

tendue femme, & fes domeftiques.

Car cette femme n*étoic rien moins
que Con époufe; c'étoit une Courti fa-

ne d'une rare beauté , qu'il avoit aC
fociée à fa charlatanerie , & qui de-

voit y jouer le principal rôle.

Dès qu'on fe mit en devoir ds

commencer le travail, on apporta

de grofles fommes à TAlchimifte

,

pour lés précieux ingrédiens qu'il de-

voir me:cre dan? le creufet , mais qu'il

fit palfer aulK-tôt dans fes coffres. Ce
qui impofoit encore plus au Vieillard,

c'étoic de voir les foins que le Cliar-
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latan (c donnoit , pour s'alfûrer de

la protcdion du ciel, il fe profternoit

làns celfe : il brûloir quantité de par-

fums ; & il exhortoic continuelle

-

ment le Mandarin, à ne pas entrer

dans le laboratoire , fanss^crre purifie

auparavant, parce que la moindre

fouillure ruineroit le travail de plu-

fieurs jours. La Dame de ion côté Cb

montroit fouvent à la dérobée, Ôc

laifloit, comme par mégarde, entre-

voir Tes attraits.

L'ouvrage alloic toujours Ton train;

Ôc au bout de quelque tems, TAlchi-

mifte fit voir au crédule Seigneur

d'heureufes tranlmutations , qui an-

noncoient un terme affez court pour

la perfection du grand oeuvre. Ce
fut pour lui un grand fujet de joiet

mais cette joie fut bien-tot troublée

par 11 nouvelle que le Charlatan re-

çut de la mort de fa mère. Il étoit

trop bon fils , de trop exaâ: obferva-

teur des Loix de l'Empire , pour n'al-

ler pas fur le champ lui rendre les

derniers devoirs. Il confola néan-

moins Is Mandarin , eu Taffûrant
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qu'il revîeadioic dans peu de jouraf r

éc ajourant que l'ouvrage ne ferois

pas interrompu , parce qu'il laiîïeroit

la femme, ôc quelques domeftiques ,

qui en Içavoient aflez pour ce qui

reftoit a taire. La Dame parut fors

touchée de ceccc courte (cparation.

Ses pleurs &c les gémillemens prou-

voient le défir qu'elle avoir d'accom*

pagner Ton mari , & de partager avec

lui les devoirs de la pieté filiale.

Pendant labfence de TAlchimifte,

le riche Vieillard vifitoit fouvent le

laboratoire. La Dame fit bien ioii

perfonnage, &c n'omit rien de tout

ce qui pouvoir lui infpirer de la pat-

fion. Elle réudit au-delà de fes efpé-

rances. Le Vieillard fut bientôt épris

de fes charmes. Les vifites du labo-

ratoire devinrent plus fréquentes , &
les entretiens plus longs & plus fe^

crets. Les domeftiques s'en apperçu-

rent -, & c'étoitllntentiondelaDame

que rien n'échappât à leur connoiC-

iance
,
parce que dans la fuite ils dé-

voient fèrvir de témoins.

^Cependant TAlchimiftc arrive. Cer-
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tains figues que fit la Dame , l'inf-.

truiient d'abord de ce qui s'ccoit paf-

fé. Apres avoir reçu du Mandarin les

coniplinK'.îs ordinaires fur Ton prompt
retour , il va idcer l'ouvrcifre : il

trouve tout endcfordre , preuve cer-

taine, s'écria-c'il, des inFainiesdont le

laboratoire a ccc fouillé -, ôc encrant

en fureur, il renverfe les creufets ôc

les fourneaux , & veut tuer tout a k
fois fa femme & fes domefiiques. La
Dame fe jette à fes pieds , demande

fiardoii avec larmes, '& avoue quel-

e a été féduite. Les domeftiques ea
pleurs déteftent le jour où ils font

encrés dans une maifon fi abomina^

Me.
L'Alchîmiftc plus furieux que ja-

mais tempête, crie, ôc jure quil va

de ce pas porter fes plaintes âun Ma-
giftrats , 6c demander juftice contre

le Mandarin qui la déshonoré. A la

Chine , un adultère prouve eft un

crime digne de mort , & capable de

ruiner les maifons les plus opulentes.

L'infortuné Vieillard faifi d effroi , &
^erchauc à éviter la honte du châ^
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liment, &c la perce de fes biens , faîc

tous fes efl-c es pour adoucir refprît

du furieux Alchimifte. Il lui ofire des

(o nmes confidcrables cUor& d'argent;

& pour réparer le déshonneur de la

Dame , il l'accable de pierreries &
de bijoux de toutes forces. L'Alchi-

mifte &c la Dame ne fe lai (fane flé-

chir qu'avec peine , ils promettent

enfin de ne pas poulTerplus loin cette

ttftaire , & ils le retirent , en s'applau-

ditïant dans le fond du cœur d avoir

fi bien réuffi à trouver la pierre phi-

Ipfophale.
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CHAPITRE VIII.

iMngnes différenits des Hnrons , deî

Jilna is ^ des jH^i^onkins ^ des /Uh
fiois , des OMAOHakj , & de plufieurs

entres Nattons de U NohvcUj Fr/trt"

te : Leurs occupations , leurs habille^

mens ^ Unr adrejfe à tirer de Cyîrc ^

leur tendrejfe pour leurs enfans \ Cé^

rémanies de leursfunérailles'y Manière

truelle dont Us trouent leurs Prififi-m

mers de Guerre,

LA Langue des Hiirons efl: la maî-

treCe Langue des Sauvages du

Canada j & quand on la polTéde , ea

moins de trois mois on fe fait en-

tendre aux cinq nations Iroquoii'es.

Ceft la plus majeftueufe. Se en même
temps la plus difficile de toutes les

Langues des Sauvages. Cette diffi-

culté ne vient pas feulement de leurs

lettres gutturales,mais encore plus de

la diverfité dft? accens ; car fouvent

dQU% mots coxnporé$ de^ mcmes ca-*
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radcrcs ont des iîgmtîcations toutes

différentes.

Chique nation Sauvage à (a Lan-

gue particulière; ainfi les Abnakis,

les Harons , les Iroquois , les Al-

gonkins , les Illinois , les Miamis ont

chacun leur Lingue. On na point

de livres pour s'infiruire de ces difl-ë-

rentes I angues : l'ufage eft le lèul

maître qui puilfe les apprendre. •

Les jihnnk^^ habitent une forêt

qui n'cft qu'à trois lieues de Québec.

Leurs cabannes font rangées à peu

Î)rcs comme les mai Tons dans les Vil-

es. Une enceinte de pieux hauts &
ferrés forme une efpcce de muraille

,

qui les met à couvert des incur fions

de leurs ennemis.

Leur cabannes font bientôt dref-

fées i ils plantent des perches qui le

joignent par le haut , & ils les revê-

tent de grandes écorces. Le feu fc

fait au milieu de leur Cabanne. Ils

étendent tout autour des nattes de

jonc , fur lefquelles ils s alfeyent pen-

dant le jour , & prennent leur repos

pendant la nuit*

L'habillcnicnc
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L'habillement des hommes coulîfle

en une Calaque de peau , ou bien en

une pièce d'ccoftc rouge ou bleue.

Celui des femmes eft une couverture,

qui leur prend depuis le col ju (qu'au

inilieu des jambes , ik qu elles ajudcnc

alT'ez proprement. ! Iles mettent une

autre couverture fur la tcte , qui leur

defcend jufqu'aux pieds , &: qui leur

fcrt de manteau : leurs bas ne vont

que depuis les genoux julqu^à la

cheville du pied. Des chaulions de

peaux d'Elan , garnis Cn dedans

de poil ou de laine , leut^tiennenc

lieu de fouliers. Cette chaullure leur

eft ablolument nécelîaire , pour s'a-

jufter aux raquettes par le moven
defquclles ils marchent commodé-
ment fur la neige. Ces raquettes

faites en figure de Lofanges ont plus

de deux pieds de longueur , & font

larges d'un pied de demi.

L'invention de ces raquettes leur

efl; d'une grand utilité, non- feulement

pour courir fur k neige , dont la

terre eft couverte une grande partie^"

de Tannée binais encore pour allex à.-
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15? Recueil
la clialîe des bêtes y ôc fur- tout Je-

rOrignal. Ces animaux plus gros

<iue les plus gros Bœufs ' de France ,.

ne marchent quavec peine fur la

neige : ainfi il n'eft pas difficile aux

Sauvages de les atteindre ; & fouvenr

avec un (Impie couteau attaché aa
bout d'un bâton , ils les tuent , fe

nourrillenc de leur chair , & après

avoir bien palfé leur peau , en quoi ils

font habiles , ils en trafiquent avec

les François & les Anglois , qui leur

donnent en échange des caiâques ,,

Jes couvertures , des chaudières ,.

des fufils ,. des haches & des cou-

teaux.

Si Ton veut fe former quelque

idée d'un Sauvage , il faut fe repré-

fenter un grand homme , fort agile ,,

d'un teint bazané , fans barbe , avec

des cheveux noirs , & dont les dents

font plus blanches que Tyvoire. Il

n*a pour toute parure que des Ralfa-

des 5 qui font une efpéce de Coquil-

lage ou de pierre», qu'on façonne

en forme de petits grains , les uns

blancs , les autres noirs > <^u'ou eu<
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file de telle forte
,
qu'ils reprcfentenc

diverles figures très - rc?;ulieres qui

ouc leur agrcinent. C'eil; avec ces

Ralfades que les Sauvages nouent

leurs cheveux fur les oreilles , &: par

derrière. Ils en font des pendans d'o-

reilles , des colliers, des jarretières >

& de larges ceintures.

L'occupation des hommes eft la

Chalfe ou la Guerre j celle des fem-

mes eft de refter au Village , & d'y

faire avec Técorce des panniers , des

fàcs 5 des boctes , des écuelles , des

plats. Elles coufent l'écorce avec des

racines , ôc en font divers Meubles

fort proprement travaillés. Les Ca-
nots font pareillement d'une feule

écorce : mais les plus grands ne:

peuvent guère contenir que fix ou^

lept perfbnncs.

C'eft avec ccs.'Canots , faits d'une

écorce qui n a guère que l'épaineur

d'un écu 5 qu'ils palfent des bras de

Mer , Ôc qu'ils navigent fur les plus

dangereufes Rivières , & fur des Lacs

de quatre à cinq cens lieues de tour-

Rien ttégale. la. tendrelTc que ks.

M ij
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Sauvages ont pour leurs Enfans. Des-

qu'ils iont lies , ils les mettent lîir

un petit bout de planche couverte

d'une étoffe , ik d'une petite pcau^

d'ours dans laquelle ils les envelo-

pent : c'eft là leur berceau. Les

ivleres les portent fur le dos , d'une-

manière commode pour les Enfans-

ëc pour ellcs^

A peine les garçons commencent-
ils à marcher , qu'ils s'exercent à

tirer de l'arc j ils y deviennent ffi

adroits , qu'à Tàge de dix ou douze-

ans , ils ne manquent pas de tuer

l'oifeau qu'ils tirent.

Rien de plus dégoûtant , que la,,

manière dont ils prennent leur repas,

Après avoir rempli de Viande leur

Chaudière 5 ils^ la font bouillir tout

au plus trois quarts d'heures ; après

quoi ils la retirent de delïus le feu ,

ih la fervent dans des Ecuelles d'é-

corce , & la partagent à tous ceux

qui font dans la Cabanne : chacun
mord dans cette Viande , comme on
ferait dan>s un morceau de pain.

ilsaimciK paffioaiiément le Tabac:
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Èommcs , femmes ik filles , tous fii-'

nient prel'que continuellement» Au.

commencement de Juin ils Icmenc
du Blé d'Inde. Leur façon de le femer.

eft de faire avec les doigts , ou avec

un petit bâton, diflérens trous en-

terre , &" de jetter dans chacun huic

ou neuf grains , qu'ils couvrent de
k même terre qu'ils ont tirée poun
faire le trou , leur récolte fc fait a la.

en d'Août.

Les Aîijîl'maktnaks font éloignés de-

Québec d'environ quatre cens lieues j,

ils s'attribuent une origine auffi in-

fenfée» que ridicule. Ils prétendent,

fortir de i.w's familles-, & chaque
famille eft; , .. ipofée de cinq cens,

perfonnes.

Les uns font de la Famille de
Michaiyon , c'eft-à-dire ,. à\i grand'

Lièvre. Ils prétendent que ce grand.

Lièvre écoit une homme d'une pro-

digieufe grandeur : qu'il tcndoit àQ%.

filets dans 1 eau à dix - huit bralles

de profondeur ; 6c que l'eau lui ve~

laoit à peiiie aux aiffelles : qu'un jour,

fendant le déluge ,, il envx)ya. le

k
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Caftor pour découvrir la terre , maïs

que cet animal nécanc point revenu ,

il fit partir la Loutre , qui rapporta

un peu de terre couverte d'écume i

flu il fe rendît à l'endroit du lac où
te. trouvoit cette terre , laquelle

formoit une petite Ifle ; qu'il marcha
dans Teau îout à l'entour , & que
cette Ifle devint extraordinairemenc

grande. C*eft pourquoi ils lui attri-

buent la création de la Terre, lls^

ajoutent , qu'après avoir achevé cet

ouvrage , il s'envola au Ciel -, mais

qu'avant que de quitter la Terre , it

ordoniîa que quand fes de(cendans

YÎendroient à mourir , on brûleroit

leurs corps , & qu'on jetteroit leurs

cendres en l'air , afin qu'ils pulTent

plus aifément s'envoler vers le Ciel :

que s'ils y manquoient , la neige- ne
ceferoit pas de couvrir la Terre ;

que leurs Lacs; & leurs Rivières dc^

meureroient glacés , & que ne pou^

vant pas même pêcher de Poiilbn»

cjui eft leur nourriture ordinaire , ils

mourroient tous au Printems.

LafecoiideÊuiville dea Ontétonaki
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prccend êcre fortie de A^amcipik >

t efl: à-dire de la Carpe. Ils difcnc

qu'une Carpe ayant fair des oeufs fur

le bord de la Rîvîere , &c le foleil y
iayanc dardé Tes rayons , il s'en forma
une Femme , de laquelle ils font def-

cendus. Ainlî ils fe diienc de la fa-

mille de la Carpe.

La troifiéme famille attribue fbii

origine à la patte d'un Machova ,.

c'c(t-à-dire d'un Ours ; ik ils fe diienc:

de la famille de l'Ours , iàns ex-

pliquer de quelle manière ils en font

fortis. Lorfqu'ils tuent quelques-uns

de ces. animaux , ils lui font on feftiii

de fa propre chair. !îs lui parlent »

ils le haranguent. N'aye point de
penfée contre nous , lui diien-t- ils >

parce que nous t'avons tué : tu as.

de l'efprit , tu vois qu€ nos enfans

fouffrent la faim •> ils t'aimenc, ils te

veulent faire entrer dans leurs corps r.

ne t'efl: il pas glorieux d'être mangé
par des Enfaiis de Capitaine ?

Il n'y a que la famille du grand

Lièvre qui brûle l'es Cadavres j les

deux autres, familles lea eaterreiku
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Lorfque quelque Capitaine eft dccc>

dé, on prépare un vade Cercueil, où
après avoir couché le Corps revêtu^

de fes plus beaux habits , on y ren-

ferme avec lui la couverture, foii.

fufil 5 la provillon de poudre &c de.

plomb 5 fon arc , les flèches , fa chau-

dière , fon plat , des vivres , loir

caileccte , fon calumet , fa bocte de:

vermillon , fon miroir , des colliers^

de Porcelaine , & tous les prélènS'

qui fe font faits à fa. mort félon l'u-

iage. Ils s'imaginent qu'avec cet équi-

page , il fera plus heureufement fon:

voyage en l-autre monde ; & qu'il-

ièra mieux reçu des grands Capitaines

<

de la Nation , qui le conduiront avec

eux dans un lieu de délices.

Tandis c}ue tout s'ajufte dans le

Cercueil , les Parensdu mort a(îiftent<

k la cérémonie , en pleurant à leur

manière. ; c'eft-à-dire , en chantant-

d'un ton lueubre ,.&: en remuant en.

cadence un bâton, auquel ils ont at-

taché plufieurs petites fonncttea.

Où la fuperftition de ces Peuples

paroît leplus extravagante ^ c'eft dans.

1^
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le culte qu'ils rendent à ce qu'ils ap-

pellent leur AAnitou. Comme ils ne

eonnoillènt guère que les Bêtes avec

lefquelles ils vivent dans les Forêts , ils

imaginent dans ces Bêtes , ou plutôt

dans leurs peaux ou dans leur plu-

mage , une efpéce de Génie qui gou-

verne toutes chofes , & qui eft le

maître de la vie & de la mort. Il

y a félon eux des Mamtons communs
a toutes les nations ; &: il y en a

de particuliers pour chaque perfonne.

Oujfakita y difent - ils , eft le grand

Manitou de toutes les Bêtes qui mar-

chent fur la terre , ou qui volent

dans lair. Ainiî , lorfqu ils vont à la

chafle 5 ils lui offrent du Tabac , de

la Poudre , du Plomb , &: des Peaux

bienapprêtées^u'ils attachent au bout

d'une perche , & qu'ils élèvent en

l'air. On/faklta , lui difent-ils , nous te

donnons à fumer j nous t'offrons de

quoi tuer les Bêtes : daigne agréer

ces préfens , Se ne permets pas qu'el-

les échappent à nos traits *, laiire-f

nous^en tuer en grand nombre , &
des plus grafles , afin que nos Enfaii$
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ne j-pj^tiquenc ni de vctemcns , ni dô
Jio.rricure.

Ils nomment Michihichi le ManU
ton des haux& des Poillons; & ils

lui font un Sacrifice à peu près

femblable , lorfqu'ils vont a la Pêche,

cxu qu'ils encieprennent un voyage*

Ce Sacrifice coiififte a ietter dans

J*eau du Tabac , des^Vivres, des Chau-»

dieies , en lui demandant que les

eaux de la Rivière coulent plus len-

tement , que les rochers ne brifenc

pas leurs Ciiiots , ôc qu'il leur accor-

de une Pêche abondanre.

("u re ces Manitons communs ,

chacun a le (len particulier
, qui eft

un Ours , un Caftor , une Outarde

,

ou quelque Bête lemblable. Ils portent

la peau de cet animal a la guerre , à
la charte , & dans leurs voyages , fe

perfuadant qu'elle les préfervera de

tout danger , Ôc qu elle les fera rcttffir

dans leurs entrepr^fes.

Quand un Sauvage veut fe donner

un lAmtoii , le premier animal qui

iè pré fente à fon imagination durant

le lommeil , eft ordinairen^ent celui
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[m lequel tombe fon choix. Il tue

une béce de cette efpcce : il met fa

peau ou fon plumage , (î c*eft un oi-

îeau , dans le lieu le plus honorable

de fa C abanne : il prépare un feftiii

à fon honneur , pendant lequel il

lui fait fa Harangue dans les termes

les plus refpedtueux -, aprcs quoi il eft

reconnu pour fon Manitou,

Les Illinois font éloignés de Québec
de près de huit cens lieues : ces Sau-

vages ne fe couvrent que vers la cein-

ture , & du refte ils vont tous nuds.

Divers compartîmens de toutes fortes

de figures qu ils fe gravent fur le

corps d'une manière ineffaçable, leur

tiennent lieu de vêtement. Ils s'or-

nent la tête de plumes de diverfeg

couleurs , dont ils font des Guirlan-

des & des Couronnes , qu'ils a]uftent

atfez proprement. Ils ont foin fur

tout de fe peindre le vifage de di-

verfes couleurs , ^entr'autres de ver-

millon. Ils portent des colliers &
des pendans d'oreilles faits de petites

pierres , qu'ils taillent en forme de

j)ierres précleufes. Il y en a de bleiiesjj
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148 Recueil
^e rouges, &c de blanches comme Je
lalbâcre , à quoi il faut ajouter une
plaque de porcelaine , qui termine le

collier.

Lorfque les Illinois ne font point

occupés à la guerre ou à la challe ,

leur temps fe palfe enjeux , en feftins

,

ôc en danfes. Ils ont de deux fortes

de danfes : les unes qui font en figne

de rcjouilTance , Se auxquelles ils in-

vitent les femmes ôc les filles les plus

diftinguces j les autres fe font pour
marquer leur triftelTe à la mort des

plus confidérables de la Nation. C eft

par ces danfes, qu'ils prétendent ho-
iiorer le défunt , ôc elFuyer les lar-

mes de fes parens. Tous ont droit de
faire pleurer de la forte la mort de
leurs proches. Les danfes durent plus

ou moins de temps , à proportion du
prix &: de la valeur des préfens ;

enfuice on les diftribue aux danfcurs.

]Leur coutume n'eft pas d'enterrer les

morts. Ils les enveloppent dans des

peaux 5 Ôc les attachent par les pieds

t>c par la tcte au haut des arbres.

Hors le temps des jeux , des feftin^
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ôc des daiifes , les hommes demeu-
rent tranquilles fur leurs nattes , &c

palfent le temps ou à dormir , ou à
îaire des arcs , des flèches , des calu-

mets , Ôc autres chofcs de cccte na-

ture -, pour ce qui efl: des femmes ,

elles travaillent depuis le matin juf-

qu au foir comme des Efclaves. C'eft

à elles à cultiver la rerre , a femer

le Bled d'Inde pendant Tétc ^ ôc dès

que l'hiver commence , elles font

occupées à faire des nattes , à palfer

des peaux , Ôc à beaucoup d'autres

ouvraees.

De toutes les Nations du Cana-
da 5 il n'y en a point qui vivent

dans une fi ç^rande abondance de

toutes chofes que les Illinois, Leurs

Rivières font cou .-crtes de Cy^^nes

,

d'Outardes , de Canards ik de Sarcel-

les. A peine fait on une lielie , qu'on

trouve une multitude prodigieufe de

Coqs d'Inde, qui vont par troupes,

quelquefois au nombre de deux cens

,

il y en a qui pefent jufqu'à trente- fix

livres.

. Les Ours & les Cerfs y font en très-
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grande quanti ce ; on y voit au(Tî

une infinué de Boeufs &c de Che-
vreuils. On voit dans les prairies

,

à perte de vue , des quatre à cinq

mille Bœufs qui y paillent. Ils ont une

bolle fur le dos , ^ la tête extrême-

ment grolle. Leur poil , excepte celui

de la tête , eft frite , Se doux comme
de la laine. La chair en eft natu*

rellemenc lallée , ôc i\ légère , que
quoi qu'on la mange route crue j elle

ne caufe aucune indigeftion. LorC-

qu'ils ont tué un Bœuf , qui leur pa-*

roic trop maigre , ils fe contentent

d'en prendre la langue , Ôc en vont

chercher un plus gras.

Les flèches font les principales

armes, donti's fe fervent a la guerre

& à la chaire. Ces flèches fonr ar-

mées par le bout d une pi :rre ra liée ,

de affilée en forme de lansiue de fer-

penc : fixure de coureiux , ils s'en fer-

vent àuTi pour habiller les animaux
qu'ils tuent. Ils font fi adroits a tirer

de l'arc , qu'ils ne manquent prefque

Jamais leur coup ; Se ils le font avec

laut de vkeirc , qu'ils auront plutôt
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itîccochc cent flèches
, qu'un aucre

liauroic charge Ion tulil.

Us le mettent peu eu peine de tra-

vailler a des filets, parce qu? l'abon-

dance des Bctcs de toutes les lortes

qu'ils tiouvent pour leur iubfiftance,.

les rend allez indifJérens pour le

Poilfon. Cependant , quand il leur

prend fantailie d'en avoir , ils s'em-

barquent dans un Canot , avec leurs

arcs & leurs flèches : ils s'y tiennent

^cbouc,pour mieux dccouviir lePoif-

fon y &: auiïi-tot qu'ils l'ont appeiçû ,

ils le percent d'une ficche.

L'unique moyen parmi les Illinois

de s'attirer de l'eflime , cfl comme
chez les autres Sauvages, de le taire la

réputation d'habile Challcur , & en-

core plus de bon Guerrier. Ils font

{i palîionncs pour cette gloire, qu'on

les voit entreprendre des voyages de

quatre cens lieues au milieu des fo-

rêts , pour faire un Elclave , ou pour

enlever la chevelure d'un homme
qu ils auront tué. Ils comptent pour

rien les fatigues , ou le long jeiine

qu'ils ont à fupporter , fur-tout lorf*
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quils approchent des terres enne-

mies 5 de crainte que les bêtes n'étant

que bleiïees , ne s'enfuient avec la

flèche dans le corps , &c n'avertilTent

leurs ennemis de fe mettre en état

de défeufes. Car leur manière de faire

h. guerre , de même que parmi tous

les Sauvages y efl de furprendre leurs

ennemis : c'eft pourquoi ils envoient

à la découverte , pour obferver leur

nombre • 3c leur marche , ou pour

examiner , s'ils font fur leurs gardes^

Selon le rapport qui leur eft fait ,

ou bien ils fe mettent en embufcade ,

ou ils font irrunnOR clans les Caba-

nes , le C.iiL^-têce en main ; <iv ils

ne manquent pas d'en tuer quelques-

uns , avant qu'ils ayent pu longer à

le défendie.

Le Calle-tête eO: fait d'une corne

de Cerf , ou d'un bois en forme de

coutelas , terminé par une grolle

boule. Ils tiennent le Calfe-tête d'uile

main , & un Couteau de l'autre :

auffi-tôt qu'ils ont afTené leur coup

fur la tête de leur ennemi , ils la lui

cernent avec le couteau , de lui en?"
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lèvent la chevelure avec une prompti-

tude furprenante.

Lorfqu'un Sauvage revient dans

fon Pays chargé de plufieurs cheve-

lures 5 il y eft reçu avec de grands

honneurs ; mais c'eft pour lui le

comble de la gloire , lorfqu'il fait

des Prifonniers , &c qu'il les amené
vifs : dès qu'il arrive , tout le Village

s'airemble , & fe range en haye

fur le chemin où lesPrilonniers doi-

vent palVer. Cette réception eft bien

cruelle i les uns leur arrachent les

onijjcs 5 d'autres leur coupent les

doigts ou les oreilles , quelques autres

les chargent de coups de bâton.

Apres ce premier accueil , les

Anciens s'alfeniblent , pour délibéter

s'ils accorderont la vie à leurs Pri-

fonnicrs , ou s*ils les feront mourir.

Lorfqu'il y a quelque mort à relTuG*

citer , c*eft-a-dire , fi quelqu'un de

leurs Guerriers a été tué , & qu'ils

jugent devoir le remplacer dans fa

Cabane , ils donnent à cette Cabane
un de leurs Prifonniers , qui tient la

place du défunt i & c'efl ce qu'ils
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appellent rcTuicicer le mort.

Quand le Priloniiier c:l con.lrnnnc

à la moir, ils pLmre.ir auiri-côc en
?erre un gios pieu , auquel ils l'atca-

chenc pa' les Cicua. mains. On lui

faic chanttT ia Chanfon de mort *, ÔC

tous les Sauvai'es s'étant afTis autour

du poceau , on allume a quelque pas

dw*-la un grandi feu , où ils font rou-

gir des luehes , des canons de Fufil

,

& d'autres ferremens : enluite ils

vieniienc les uns après les autres , &C

les lui appliquent tout rouges fur les

di ver les parties du corps. Il y en a

qui 'es bnilent avec des citons aidens:

que'ques-uns leur déchiquetent le

corps avec des couteaux » d'autres

If'lr coupent un morceau de chiir

déjà ror'e , & la mangent en (à prc-

fence. Oa en voit qui remplllfenc fes

plaies de poudre , Ôc lui en frottent

tout le corps, après quoi ils y mèt-

rent le feu : enfin , chacun le tonr-

mence félon fon efprit , Ôc cela pen-

dant quatre ou cinq heures , quel-

queR:)is ' ême pendant cjux ou trois

jours. Plus ' "S cris que la violence d.3'
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ces tourn eus lui fait jeccer , font ai-

gus & peiçans , plus le fpecftacle cft

agréable 6c cliver "i if; nt pour ces Bar-

bares. Ce font les Irroquois , qui ont

inventé cet afîieux genre de mort >

& ce n eft que par droit de repréfail-

les, qae les Illinois à leur cour trai-

tent leurs Priionniers avec une ceale

cruauté.
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CHAPITRE IX.

Dh N'it^e , (in Sel Jrrr.on'mc , des fier»

rss & May-bres dEgypte , dss Foii:^s

à Pontets , des Pieryes d'^igb , de lé

métamoyphoje du Lois en Pierre,

LE Natron, ou nître d'Egypte , eft

produit dans deux Lacs. L'un de
CCS deux Lacs nîcreux , nommé le

grand Lac , occupe un terrein de qua-

tre ou cinq lieues de long lur une

lieue de large dai^s le Dé'ert de Scitie

ou Nirric. Il n'eft qu'à und grande

journée à TOueft du Nil , & a deu|>
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de Memphis vers le Gaire ; Se autant

de Naucrate vers Alexandrie & la

Mer.

L'autre Lac , nommé en Arabe ,

Nebidé , a trois iieues & demie de

long , fur une & demie de large : il

s'étend au pied de la Montagne à

rOueft 5 & a douze ou quinze milles

de l'ancienne Hermofolis par eau , au-

jourd'hui DamanchoH'r , Capitale de

la Province Beheire , allez près de la

AfarcoU , 3c à une journée d'Alexan-

drie.

Ces Lacs font à kc pendant lu

Printemps , l'Eté &c l'Automne, ils

tranfpirent pendant l'Hiver une li-

queur nitreule, qui monte quelque-

fois jufqu'a quatre ou cinq pieds de

hauteur. Cette liqueur efl: d'un rouge

obfcur ou couleur de Tang. Le fond

de ces Lacs efl: toujours ferme , &c

uni comme un marbre , quand même
ils font couverts d'eau.

Le nicre efl: tantôt d'un noir fale ,

tantôt d'un beau rouge incarnat ; le

premier eft plus eftimé. Les Ouvriers

occupés à tirer le nitre font tous
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nuds au milieu du Lac , avec des bar-

res de fer longues de fix pieds , Se

épaiiTes comme le doigt. Ils frappent

de ces barres pointues par le bas ,

comme on fait en France dans les

Carrières , ôc font tomber des mor-
ceaux de cette matière affez fem-

blables à des pains de Savon.

Dans les deux Lacs dont nous par-

lons 5 le nitre eft couvert d'un pied

ou deux d'eau. Il s'enfonce en terre

jufqu a quatre ou cinq pieds de pro-*

fondeur. Ce que Ton en tire une an-

née eft remplacé Tannée fuivante ,

ou quelques années après , par un

nouveau Sel nitré
, qui fort du fuc

de la terre. Pour entretenir fa fé-

condité , les Arabes ont foin de rem-

plir les places vuides de matières

étrangères , telles qu elles foient ;

fable , boue , olfemens , cadavres

d'animaux , chameaux , chevaux ,

ânes & autres. Toutes ces matières

fe réduifent en vrai nitre -, de forte

que les Travailleurs revenant un ou

deux ans après dans les mêmes

quartiers qu'ils avoient épuifés , ^
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trouvent une nouvelle récolte à faire.

. Pline le trompe , quand il die que

le Nil agit dans les Saliiies de Nicrc,

comme la Mer dans celles de Sel ; ces

^eux Lacs (ont inacceiïibles par leur

firujtion h lUte ôc lupérieure aux in-

nondations du Nil. Il eft lûr pour-

tant que la pluie , la rofce, la bruine

& les brouillards iont les vcri râbles

pères du nitre i quils en hâtent la

formation dans le fein de la terre •,

qu'ils le multiplient , & le rendent

rouge. On voit du nitre blanc da

jaune de du noir.

Quand on a tiré le nitre , on le

•charge tout d'un temps fur des cha-

meaux , ou autres bêtes de fomme ^

fans aucune déterfion , dépuration

,

rixivation , ou autre forte Je prcpa-

fatioii. Le nitre fore de fa Mine pur

Se parfait.

Celui du grand Lac efl: voiture au

Bour^ de Tcrrtné fur le Nil : on le

met en piles &c à lair julqua ce

qu'on le vende. Celui de Néhidé eft

trani porté a Damartchmy y où oa
i'eafexme d^ns des Magadns.
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Le nîcre ferc à blanchir le ciiivie,

le fel , le linge. Il ed: employé par

les Teinturiers , les Verrier^ , ik les

Orfèvres. Les Boulangers en entienc

le pain , en le mélanc avec la pâte ^

les Rôciileu.s en accendrilîenc la

viande.

Les Pa fans du diftriâ: de Terrani

font obligés de cranlporcer tous les

ans du grand Lac quarante mille

'quintaux de nitrc : cette corvée leur

tient lieu de la Taille , pour les Ter-

res enfemencées.

Les Paylans d*autour de Néhidi

font chargés pareillement d'apporter

4e leur Lac trente-deux mille quin-

taux par an , ô<: a leurs frais a Da^

Outre le nitrc, on recueille encore

iîans certa'ns quartiers des deux Lacs

du fel ordinaire , & fort blanc. Ot\

y trouve auffi du tel gemme , qui

vient en petits morceaux d'une figure

piramdale, c'eft-à-dîre, quarrée par

le b^s 5 & finllfant en pointe. Ce
dernier fel ne paroît qu*au printems.

La matière du fel armoniac n efl;

l! '
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que de la fuie , mais une fuie qu'ofl

racle des cheminées où l'on brûle

des mottes de fiantes d'animaux

paitries avec de la paille. Ces mot-

tes empreintes de fels alkalis ôc

urineux , impriment à la fuie cer^

taine qualité , qu'elle n'acquéreroit

jamais de la fumée du bois ou du
charbon , qualité pourtant indifpen-

fable pour la nrodudion du fel

armoniac.

Les vafes qui contiennent la ma-
tière , rellemblent parfaitement à des

bombes : ce font de grandes bouteilles

de verre rondes , d'un pied & demi

de diamettre, avec un col de deux

doigts de haut» On enduit ces bombes
<le terre gralfe -, on les remplit de

fuie jufqu'à quatre doigts près de

leur col , lequel demeure vuide &
ouvert. Il y entre environ quarante

livres de fuie , qui rendent à la fin

de l'opération à peu près fix livres de
fel armoniac : la fuie d'une excel-

lente qualité fournit plus de fix livres-,

celle qui ell mipindrc , en fournit

moias«

Les
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Les fourneaux font difpo les corn nie

nos fours communs , excepte que
leurs voûtes font encr'ouvertes par

quatre rangs de fentes en long. Sur

chaque fente il y a quatre bouteilles^

qu on range proprement,de telle forr

te 5 que le fond de la bouteille étant

enfonce ôc expofc a la chaleur de la

flamme , les flancs fe trouvent enga-

gés dans répailfeur de la voûte , ôc le

.îeul col de la bouteille demeure à
Tair : quant au refte de la fente , il

cft rebouché , Se bien cimente. Cha-
cun des fourneaux contient feJze bou-

teilles. Chaque grand laboratoire eft

compofé de huit fourneaux, difpofés

en deux chambres^j ainfi chaque grand

Laboratoire met eu œuvre tout à la

fois cent vingt bouteilles.

Dans chaque fourneau on eiiv-

tretient pend^viit trois jours ik trois

nuits un feu continuel , avec de la

fiante d'animaux , mêlée de paille.

Le four eft profond *, le feu eft éloi-

gné des bouteilles , pour éviter qu'el-

les ne fe ca(Tent. Le premier jour le

flegme greffier de la fuie s exhate
Tûme II, O
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par une fumée épailfe , qui fort cfir

col de la bouteille , lequel demeure

ouvert. Le fécond jour , les ieis ari-

des s*exalcanc avec les alkalis , s*ac-»

crochenc vers le haut de la bouteille ,.

dont ils bouchent le col en s'unillànt

& fe coagulant. Le troificme jour la

coagulation continue , s épure & le

perfedlionne •, alors le maître fait un
petit trou à l'épaule de chaque bou*
teille , un ioigt au-delfous Ju col f

pour voir (i la matière eftalTez cuite,,

6c s'il n'y a plus rien a exhaler. Apres

avoir exacî^emcnt obfervc ion état

,

îl rebouche le trou avec de la terre

gra.Te, & le rouvre de temps a autre

po.ic connoîcre le progrès de lon'opè»

ration.

Lorfqu'il la voit parvenir aupoîhr
où elle doit être, il tire le feu ,calTè

la bouceille , rejette les ceiKlres qui

refteit au fond , prend cette mafTè

ronde, blanche & tranlparente de Té»

paiireur de trois ou quatre doigts

,

attachée ik fufpendue contre le col.

C être malTe eft ce que Ion nomme
ici armoiûac. Sous ce fel armoaiac.
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îl s*attache une croure noiie cîc deux

ou tiois doigts d'épail^cur , non mce
ji^Adi \ fous cette cioute les cendies

demeurent au fond de la bouteille :

on jette les cendres ; n^ais cmi i étroit

la croûte noiie dans les bouteilles.

De cette croûte fe forme un ici ar-

moniac le plus pur & le plus blanc ,

qu'on nomne Àivcarrur \ 6w ce lèl e(l

beaucoup plus cher que l'autre.

Dans les deux Bourgs du Ddtx
voifins l'un de l'autre , nommes /)4-

manger , à une lieue de la Ville de

Màffow^e , il y a vingt- cinq grands

Laboratoires , & quelques petits. Il

s'y fait tous 'es ans qu'nze cens ou
deux mille quintanx de Tel armo-
niac : dans le refte de l'Egypte , il

n'y a que trois Laboratoires ; deux

font dans le I elta , &: le troificme

au Caire , d'où il ne fort par an que
vingt ou trente quintaux de ce feU

L'ufaG;e (Ui lel armoniac eft connu'

chez les Blanclv.l'^eurs de vailTèlle"

de cuivre : chez les Orfèvres , les.

Fondeurs de nlomb , 6-: parciculiere-

mcnr chez les Chymifles & les>Mé^'

decinSr O ij
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L'Eg pte abonde eu Marbre de
différences forces.

1°. Le Maibrc Granit, ou <•

Marbre Thcbain, eft moucheté d^,

diver les couleurs : le rouge domU
ne dans les uns , & le noir dans

les autres. Toutes ces efpcces de

Granit ont leurs Carrières au fond

de l'Egypte fupérieure , près du Nil ,.

entre les premières Catarades & la

Ville d'^Jfonan , jadis Sysy/é,

1®. Le Marbre blanc , & le Mar-
bre noir , fe trouvent au nord d'Afi

fouAn , fur le bord oriental du NiL
5*. Il y a des Carrières de Marbre

jaune , rouge ôc noir , près du fameux

Monaftére de S. Antoine , dans le

Défert de la Thébaide , au pied

Occidental du Mont Golzim , dans

la plaine d^ Araba , à fepc ou huit

lieues de la Mer rouge*

4®. On avoît trouvé autrefois des

Carrières de ces différens Marbres

& de Porphyre en certains endroits

de TEgypte , & hors de TEgypte -,

on ne les connoît plus au ourd'hui,

L'avarice & l'iadoIeiKe des Turcs
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leur ont fait oublier depuis long-

tems le chemin de ces Cariicres. lU
proHtent des dcbris des anciens Edi*-

ficcs , pour en tirer les Marbres donc

ils ont befoin. Le Mont Sinai , &c

toutes les Montagnes qui lenviroii'-

nent , ne font que Graiût , au (Ti- bien

que les Vallons 6c les Montagnes à

deux journées au Nord de Sinai. Le
Mont de Ste Catherine eft d'un Granit ^

plus Bn , & rayé de lignes noires

,

«n façon d arbrilTeaux.

5
^. Vers Aflbuan , entre le Nil

êc la Mer rouge , on taille une

pierre blanche & ronde nommée
Beram , dont on fait communément
dans tout le S^id & au Caire des

marmites Ôc autres uftenciles de

cuifine. Cette pierre réfifte au feu- j

êc quand elle vient à fe brifer par

accident , on en rejoint proprement

les pièces avec des liens de fer , 6c

on cimente les jointures avec de la

poudre de la même pierre.

6"^^ On trouve dans la Province

cie Fionm , autrefois j^^fwoite , une

clpéce de petite pierre oblongue bru-

!'
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jmc , parfemce de petits points Jaunes

prelqu'infenlîbles jelle le forme d ua
fable de la même couleur , dans une

plaine de deux cens pas de long , ôc

autant de lirge. Les gens du pays ap-

pellent cette piètre noifette , a caufe

de fa figure.

7^. A deux lieues au Levant du
Caire , il y a une plaine de Table nom-

• niée Sal?U el allam , parfemée de cail-

loux, dont quelques-uns enferment

une efpécede périr diamant brut. On
calfe le caillou, d*où Ton tire cette pe-

tite pierre brillante -, lorliqu'elle a été

travaillée & polie , on en fait des

bagues & des brailele-s.

Le four à pou-ets eft un bâtiment

conflru't dans un lieu enfoncé ea
te'-re, ^ en forme de dortoir •, l'allée

qui efl: au milieu , a quatre ou cii"K|

chambres a fes côtés de part & d au-

tre.

La porte de rallie eft fort bafTe &
fort étroiie: el'e eft b ;u"hce avec de

Tétoupe , pour con érver une chaleur

continuelle dans toute l'étendue da
four.

\\,i.
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La largeur des chambres eft de

quatre ou cinq pieds ; & la longueuB

Cil a trois fois autîîît.

1 es chambres ont double étage.

Celui d'en bas eft a rez de chaullce i.

celui d*en haut a Ton plancher infé-

rieur, & ce plancher a une ouvertu-

re ronde au milieu ; !« plancher lupé-

rieur eft voûté en doirc , & pareille^

iiaent ouvert.

Au lieu de porte, chaque crage^

a une pet' te fenêtre d'un pied & de-

mi en rond.

L'étage inférieur eft rempli de qua-

tre oucihq^mijle œufs, & même
plus *, car plus il y en a , & mieux

TEncrepreneur y tiouvc Ion compte.

D*ai leurs , cette multitude d'œufs

contribue a entretenir la chaleur , qui

fe communique a tous les œufs accu-

mulés les uns fur les autres.

L'étage fupér'eur eft pour le feu*

Il Y eft allumé duî ar»t huit 'ours , ina's

non pas de fu're -, car la chaleur ea
feroit excefïïve & nuiiible. On ral-

lume feulemenr une heure le matin

,

& autant le foir } c'cft ce qu'on ap-
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pelle le dîner & le fouper des poulets.

Ce feu fe fait avec de la bouzc de

vache , ou de la^fiente d'autres ani-

maux féchée^" mêlée avec de la pail-

le. On en exclut le bois Ôc le chat-

bon 3 qui feroient un feu trop vio-,

lent.

La fumée fort par l'ouverture de

fétageSupérieur : mais il faut remar-

quer, que pendant que cet étage fur-

péricur demeure ouvert , oii ferme

cxadement avec d: Tétoupe la pe-

tite fenêtre de Tétage inférieur , &c le

trou rond du dôme, afin que la cha-

leur fe communique paj l'ouverture

clu plancher dans cet étage d'en bas

,

©ù font les oeufs.

Le huitième jour palTé, la fcéne

change. Ç)n fupprlme le feu : Tétage

où il étoit fe trouvant vurde , eft rem-
pli d*une partie des oeufs qu'on tirt

d'en bas , pour les mettre au large , ôc

les diftribuer également dans les deux

étages y les portes ou petites fenêtres

de ces deux étages qui avouent été

ouvertes , fe ferment , Ôc on ouvreà
demi le trou du dôme , pour donner

de l'air,

"

Cet
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Cet écac des œufs fîuis feu efi: ai-

dé feulenieiic d'une chaleur douce , &c

concentrée durant treize jours: car ces

treize jours joints aux huit premiers ,

font vingt-un jours. C'eft: environ au
dix- huitième

, qu'un efprit vivifique

commence à remuer le blanc de
r<Euf , & Ton germe déjà fermé. On
le voit à travers la coque , s'agicer

^. fe nourrir du jaune^ qu'il fuce par

le nombril.

Deux jours après, c'eft-à dire, le

vingtième, le poufTin applique ion

bec à la coque , ôc la fend -, l'ouvrier

avec fon ongle élargit tant foit peu
la brèche , pour aider les foibles ef-

forts du pouffin.

Le vingt unième après midi , ou
le vingt-deuxième au matin , toutes

les coques fe rompent ; une armée

de petites volatiles s'élance , & fe dé-

gage chacune de (a piilon: le fpec-

tacle en eft ravllfant. Huit chambres

paroilToient hier couvertes de coquil-

les inanimées , de on les voit remplies

de prefqu'autant d'oifeaux vivans y je

dis prefque , car le nombre des co-
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ques exccdc celui des pouflîns. Le
Diredeur du four ne repond que des

<ieux tiers des œufs : ainfi TEntrepre-

neur remettant , par exemple, fix

mille œufs entre les mains de Tou-

vrier , n'exige de lui que quatre mille

pouiïins à la fin de l'opération. Le
refte eft abandonne au hazard , & il

en périt près d'un tiers.

Mais comme il arrive prcfque tou-

jours que les œufs réuffiirent au-delà

des deux tiers , tout le profit n'eft pas

uniquement pour l'ouvrier ; l'Entre-

preneur y a la bonne part. L'ouvrier

eft obligé de rendre à celui-ci , pour

fix médins, chaque centaine de pouf^

fms éclos au-delà des deux tiers ; Ôc

il fliut obferver, que l'Entrepreneur

vendra les cent pouffins, tout au

moins trente médins.

Ce qui doit paroître furprenant

,

eft que dans re grand nombre
-d'hommes , qui habitent l'Egypte ,

où il y a trois a quatre cens fours à

poulets 5 il n'y ait que les feuls ha-

lîitans du Village de Bermé , fitué

dans le Delta^ciuï ayent l'induftrie hé-

i.
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récTicaire de diriger ces fours i le refte

des Egyptiens l'ignorent cnticrcment.

Si on veut en içavoir la raiion , la

voici.

On ne travaille à Toperation des

fours que durant les (îx mois d'Au-

tomne & d'Hiver , les autres faifons

du Printems & de l'Eté étant trop

cliaudes , & contraires à ce travail.

Lorfque donc que l'Automne ap-

proche , on voit trois ou quatre cens

Berméens quitter les lieux où ils fe

font établis , Ôc fe mettre en chemin,

pour aller prendre la direétioii des

fours à poulets conftruîts en difFé-

rens Bourss de ce Royaume, Ils y
font néceflairement employés , parce

qu ils font les feuls , qui ayent rintel-

ligence de cet Art j foit qu ils aient

Tinduftrie de le tenir fecret , foit que

nul autre Egyptien njp veuille fe don-

ner la peine de l'apprendre &: de

l'exercer.

Les Direâ urs des fours à poulets

font nourris par l'Entrepreneur. Ils

ont pour gages quarante ou cinquan-

te écus i ils font oblieés de faire le
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choix des œufs qu'on leur met eiîtfe

les mains , pour ne confervcr que ceux
qu'ils croyent pouvoir réuiîîr. Ils s'en-

gagent de plus à veiller jour& nuit,

pour remuer continuellement les

oeufs 5 &: entretenir le degré de cha-

leur convenable à cette opération
;

car le trop de froià ou de chaud ,

pour petit qu'il foit, la fait man-
quer.

Malgré toute la vigilance & Tin-

duflrie du Diredteur , il ne fe peut

faire , que dans ce grand nombre
d'oeufs entaffés les uns fur les autres

dans le fourneau , il n'y en ait plu-

jfieurs qui ne viennent pas à bien :

mais l'habile Diredeur Içait profiter

de fa perte -, car alors il ramalfe les

jaunes d'oeufs inutiles , &C en nourrit

plufieurs centaines de poulets qu'il

eleve , & qu'il engraille dans un lieu

féparé &C fait exprès. Sont-ils deve-

nus gros &: forrs, il les vend, & en
partage fidèlement le profit avec l'En-

jtrcpreneur.

Chaque fourneau a vingt ou vingt-

jtinq Villages , qui lui font attachés
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à lui eu particulier. Les Habicans de

ce Village fout obligés , par ordre

du Bâcha , de du Tribunal fupcrieur

de la Juftice , de porter tous les ccufs

au fourneau qui leur eft affigné ; &c

il leur eft défendu de les porter ail-

leurs , ou de les vendre à qui que ce

foit , finon au Seigneur du lieu , ou
aux Habitans des Villages , qui font

du même diftri<fl: : par ce moyen il

eft facile de comprendre, que les

fourneaux ne peuvent manquer d'ou-

vrage.

Les Seigneurs retirent tous les ans

des fourneaux dont ils font feigneurs,

quinze ou vingt mille pouflins, pour

les élever fans qu'il leur en coûte

rien. Ils les diftribuent chez lous les

Habitans de leur Seigneurie , à con-

dition de moicié de protit de part 3c

d'autre , c'eft-a-dire , que le Villa-

geois qui a reçu quatre cens pouffins

de Ton Seitrneur, eft obliqué de lui en
rendre deux cens, ou en nature, ou
en argent.

Ces D'iredeurs des fours avant étc

iuterrogcs, fi leur Arc réuffiioit eii

Piij
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France , ils ont allure qu'ils n*en dou-
toient pas , ôc qu'il leur ieroit facile

de diriger ces fours de façon , que la

différence du climat ne mît aucun
obftacle au fuccès de leur opération.

On rencontre près de Terrané y

Village fitué (lir le bord du Nil , la

grande mer du défert , que les Ara-

bes appellent BharheUma ( a
) , parce

que c'eft une mer fans eau.

A mefure quon avance dans cette

plaine , ou lac fans eau , le fond fe

crcufe profondément , & fe perd en

certains endroits, comme en des abyC-

mes -, enfuite ce fond fe relevé , &
s*étend en canaux larges , qui abou-

tirent à d'autres creux &: a d autres

abyfmes. Rien en effet ne relTemble

davantage à un lac dcfféché , que ces

enfoncemens différcns. Sur le dos de

la plaine 5 & au bord de ces vaftes

foliés , on voit de diftance en diftan-

ce des mats couches par terre, avec

des pièces de bois flotté , qui paroil-

fcnt venir du débris de quelques bâti-

mens : mais quand on veut y porter

( a ) D'autres l'appellent BaharUhaama^
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illbit bois.

'I,

aneemenc

maiii , tout ce qui paroi

foit mats entieis, foit ais

trouve ccre de pierre j cl

qui ne peut être attribué qu'au nitre,

dont ce climat abonde. On compte

plus de cent cinquante de ces mats

pétrifies-, & Ton en trouve encore en

plus grand nombre , lorfqu on marche

plus avant.

La métimorphofe du bois en pierre

n*eft,pas la feule nicrveUle
,
que Ton

voye dans la plaine de EharhcLima 5

le iable s'y change en pierre d'Aigle.

Cette pierre fe trouve en une infini-

té d'endroits, à deux ou trois doigts

au-deifus de la furface de la terre

,

& dans de petites carrières ou mines

de quelques pas de long & de large ,

éloignées les unes des autres d'un

demi mille ou environ. La terre

poulTe de Ton leiii une efpéce de ma-
tière métallique , qui fermente avec

le fable brûlant qu'elle rencontre : en

fermentant, elle s'arrondit bizarre-

ment 5 & s'attache un nouveau fable

voifin plus groffier •, puis elle fe cuit

,

s'endurcit peu à peu, 6c fe noircit par
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la chaleur du foleil. Aiulî fe forme

cette pierre creufe , fonnante & rabo-

teufe , qui porte le nom d'aigle.

Il eft a remarquer
,
que tgures les

acrjtes, ou pierres d aigle, ne font pas

noires dans leur principe j elles font

quelquefois violettes , ou jaunes , ou
cendrées. Lacrite dans fa mine a

trois qualités, qu'elle perd hors de-là.

Elle eft tendre & calTante comme un
oeuf î elle eft muette , c'eft-à-dire

,

qu elle ne fonne point : elle eft

d'une couleur vive & peu foncée *,

mais après avoir été expofée à l'air ,

elle fe durcit peu à peu comme le co-

rail. L'armle renfermé dans fon fein

venant à (e deliécher, occupe moins

de place ; & par conféquent elle fon-

ne qua.id on la remue : fa couleur

d'ailleurs jaunâtre ou violette , fe bru-

nie 8^ s'obrcurcic.

Pour connoitre (i la mine eft' bon-

ne , voici l'obfervation qu'on tait. Si

la terre que vous grattez eft chaude

,

moitte & bigarrée de diverfes cou-

leurs,alorsles pierres d'aigle fe préfen-

teiic a foifon,6c toutes excellences. Au
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contraire l'argile eft-elle {cchc,rroide

êc de couleur uniforme , vous n'y

rencontrerez rien , ou trcs - peu de
choie.

Les Ncituraliftes anciens ont débi-

té bien des fables fur la pierre d'air-

gle
; quelques-uns fe font imaginé

une cipcce de propagation. La pierre

d'aigle ed nommée par les Arabes

Afaské , c'eft-à-dire retenante , vrai-

femblablemcnt parce qu'elle retient

dans (a concavité une efpéce de g
vier , qui étant delTéché & détaché de

toutes parts , rend la pierre fonnante

lorfqu'on l'agite. Il n eft pas pourtant

elTentiel à cette pierre d'avoir des

concavités.

Dans la même plaine de BharheU"

ma , on trouve un vafte monceau de

fable, qu'on nomme la colline des

pierres d'aigle , parce qu'elle en eft

route couverte , non pas par petits

cailloux , mais par de gros rochers

de la matière même des petites pier-

res d'aigle , à cela près qu'ils ne fonc

pas creux.-
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CHAPITRE X.
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I

1

Des différentes Pèches ^tù fe fovt en

Egypte ; des oiféaux dtt Nil ; des

Hyppopotames & des Crocodiles.

CE font les feuls Ncgociaas de

Damiette ôc de Roiette , qui

traiirporreiit fur les cotes de la Syrie

la Saline qui foi-t d'Eiwptc \ ôc ce

font les feuls Riverains écà Lacs de

Manz^/tlé y de Brulos Se de la héhire ,

qui fourni ifenr la Saline qui e(l tranl-

portce hors du Koyaume. les Rive-

rains des autres Lacs ne vendent que
du poitfon frais, qu'ils débitent fur

les lieux.

Le Lac de Manz^aU commence à

l'Eft, à demi-lieue de D.imiette,autre-

fois Thamiathi^ , & finit au Château

deThiné, anciennement Pelufe. Il a

vinc^t-deux lieuesde Ionisa l'Eft-Oueft:,

^ cinq à fix Heues de large au Nord-

Sud. Le fond en eft boueux, Se plehi
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d'herbes. Il n'y a que quatre pieds

d'eau, ou environ, en quelque endroit

que ce loir , & il n'eft Icparc de la

mer
, que par une langue de lable

,

qui a tout au plus une lieue de large.

Cela n'empcche pas que ce Lac n'ait

communication avec la mer. Il l'a

au Nord par trois embouchures ,

fçavoir , par celle de Thiné qui eft

la plus Oiientale , nommée autrefois

Temboiichure du Nil Peleulîaque , par

Eumme Furrege,autrefois nomn i?e la

Tannicique;&: par DibéouPelquiene,

autrefois Mendennefie.

Outre cette communication avec

la mer , le Nil tombe dans ce Lac
par plufieurs canaux au Sud. C'ell: ce

qui fait que pendant deux ou trois

mois de Tannée , c'eft-a^dire , pen-

dant l'Eté , qui eft le rems de

l'accroilîément du Nil , les eaux du

Lac Mj/'fz.alé (ont douces -, au lieu

que dans les neuf autres mois de Tan-

née , elles font falées &: approchan-

tes de celles de la mer. Cela n'eft

pas furprenant -, car alors les canaux

du Nil loac ou à fec , ou fi peu rem-
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plis d'eau , qu'a peine en coule-t*iI

dans le Lac.
Le Lac de ^Vw/o/ a quinze à dix-

huit lieues de longueur , & quatre à
cinq lieues de largeur. Il eft fitué en-

tre Damiette & Rofette.

Le Lac de Béhéire n'a tout au plus

que fept lieues de tour , & eft (ituc

entre Rofette &: Alexandrie.

Tout le monde n'a pas droit dépê-

cher. Ce droit cfl aftcrmé : on
compte deux mille Pécheurs. Chaque
Pêcheurpaye environ quarante francs.

L'Aga du Lac recire cccce fo nme , &
en rend compte au B.icha du Caire;

Ce n'eft pas tout : le tiers de la pêche,

tant fraîche que falce , appartient au
Tréfor Royal. Ow paye pour le

refte certains droits de Douane , de

forte que le tout monte h. quatre-

vingt bourfes par an. Le feul Lac ^^,

A^a?7z,alc pro.luit par an quarante

mille ccus au Grand Seigneur.

On eft furpris de voir la quantité

de batceaux , qui font continuelle-

nient employés à la pêche fur le La
Jllaf^z^alé y Ton eu compte juiqu
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mille. Il eft vrai que ces batteaux

ont tout au plus quatre bralfes de

long, ôc une de large. Ils font plats par

delTous , 6c pointus par la poupe de

par la proue.

La manière de pêcher eft fingu-

liere ôc fort divertilfante. Les Pê-

cheurs entourent d'un long filet des

enceintes de joncs
,
qu'ils ont plan-

tés dans le Lac , pour engager ôc re-

jçenir le poillbn. Chaque Pêcheur eft

propriétaire d'une ou de plufieursde

ces enceintes.

Quelquefois ils fe contentent de

pêcher avec un filet rond : alors ,

avant que de fe fervir du filet , ils

jettent dans l'eau à dix pas d'eux ,

une corde longue de deux bralfes ,

qui a à un bout une grolTe pierre

propre à aller au fond , ôc à l'autre

un morceau de bois qui furnage -, ils

le couvrent enfuite de leur filet. Le
poiftbn qui s'eft raireniblé vers la

pierre, comme à une proie, qu'il

cherchoit à dévorer , fe trouve pris

dans le filet.

Il faut remarquer que le Lac Maiu

'1

m
ê
kl

t

1 m

\t
1 1

i.t

"m
'"* i

m

f '1

il



H

1

iSi Recueil
2.<i/e eft rempli de petites iHes cou*-

vcrtes de roleaux , de joncs & de

brolTailles. Or c'eft dans ces Ides que
les Pêcheurs portent leurs pèches

,

lorfqu ils veulent habiller , laller ôc

boucaner le poilfon. Pour le poiiroii

qu'ils veulent vendre frais , ils le

portent à Damiette , ou aux Villes

Ôc Villages qui font aux environs du

Lac. Ces ides font charmantes par la

multitude d*oiféaux diftérens , & d'u-

ne beauté furprenante , qui n'en lor-

tent 5 que pour voler d'une Ifle à uiic

autre. Le pélican , la poule de ris , la

macreufe , la poule d'eau , Toye du

Nil 5 le canard commun , le canard à

tcte verte , la (arcelle , l'ibis noir , l'i-

bis blanc & noir , le cormoran gris

blanCjle cormoran blanc à bec rouge,

le chevalier, le plongeon, la grue en-

tre autres oi féaux , y font à milliers.

Les Pêcheurs font tous , & en tout

tems , en fimple caleçon , de ont le

lefte du corps abfolument nud.

Les poilfons que l'on pêche dans

ces trois Lacs , fe rcduifentà feptou

huit fortes j fçavoir , le Q^Uge , le
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Sourd y le ]ar/ial , le Gerari ^ le Nop ,

\q K JHi ^ le BoHtri aucrcmeiK le

A^uge ôc le DaHphifi.

Le Quciage
, qui eft le meilleur

poillbii du Lac » eft de la gtolfeur d'u-

ne alofe , & verd ious le mufeau.

Le Sourd & le larnal lonc beaucoup

plus gros que le Queiage , &: loin d'ex-

cellens poilfons. Le Otran, le /C^-

ro«f 6«: le A/o^r , qui a cela de paiti-

culier , qu'il eft picoté , peuvent pai^

fer pour de bons poilloiis , ayant ce

goût exquis & fin,que donnent natu-

rellement les eaux du Lac Ma^JZ^alé à

tout le poilfon qu'on y pcclie. Les

Dauphins fourmillent dans ces Lacs

,

fur-tout vers les embouchures
, qui

communiquent a la mer. Le Boutri

néanmoins eft encore en plus grand

nombre que le Dauphin.

On fale le Boutri y tant mâle que fe-

melle , & on le fait fécher ou au fo-

leil , ou à la fumée , avec cette dif-

férence , qu^on vend quelquefois du
Boutai mâle frais, mais iamais à\i Bou-

tri femelle , parce qu'au(Tit6t qu'on a

péché , on enlevé la Boutarque ^ ain-
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fi il n'eft plus tcms de rexpofer en
vente -, Ôc on eft oblige de le faler.

On fale audi le Queiage ; & ce font

là les deux fortes de poillons , donc

les Egyptiens font proprement leur

conîmcrce de poilfon falc , aufli-bieii

que de la Boutanjue, Ils portent Tu 11

& l'autre en Syrie , en Chypre , &
à Conftantinople -, & ils en fournirent

toute TEgypte en abondance.

On ne voit en Egypte de poifloii

falc venu des pays étrangers , que le

Carier , qui vient de la mer noire.

Les Egyptiens en échange de leurs

poilTons 5 apportent d'autres Ma^-
chandifes de Chypre , du Carouge

,

du Lodanum , & du Vin ; de Syrie ,

du coton &: du tabac; de l'Archipel,

des éponges : mais par la mer Rouge

,

les autres Négocians ont de l'encens

,

du caffé , & des étoffes des Indes.

Quand les Européens apportent de

lambre jaune &: du corail y les Mar-
chands Egyptiens n'achètent ces mar-

chandifes , que pour les porter au

Caire, & de- là dans l'Iemen & eu

JEthiopie*

f



Le poiirou frais eftrr
' ' ^f

& ceux nui aI très-commun •

•»esLc cI':^r"''^"-°-
ordinaire;La cha JI ';r^"'-«"ufe c)uon „e peu"l " !"'"' ^^
comme on fait en F

'""'PO"er .^ '-'Il raie Cil hraiiP« ,un peu éJoiences L« h l
^'"^''

Caire ne maî,Ju ^e , ,r
""]^' '''*

que celui qu-c^, nlh/^ °". ^'''' '

fervent 'odeur Teirr î
' ""'

qui eft une efcLîel'f ''""'''-

& dW bonté fi
™ ^7' ^"'l"'^

-

E„ grande, que letE-jyptiens anciennemei.r 1»
élevé des Temples & ','T •T
Villes de leur ,^"' Ce. "-''f"
cesfont,la.'"3; "rr^'P^

ri*'

f-'f Kl

m

17 (



iS6 R E c V ï I t

La f^ariole eft d'une grolfeur pro-

digieufe , & pelé jul'qu'a cent 6c deux

cens livres.

l.e Q^échotié eft de la grandeur

d'une alofe , & a un mu (eau fort

pointu. C'eft VOxinnchnsdes Anciens.

Le Enn/ti eft alTez gros , & pefe

ju(c[u'a vingt à trente livres •, c*eft le

Ijéfidolus il vanté par les anciens Egyp-

tiens.

Le Quarmond connu dans les Au-
teurs fous le nom de Phayob , eft

noir , &: un des poilfons des plus vo-

faces. On en trouve d'aulFi gros que
le RHnn't.

Au refte ce ne font pas là des poit

fons palTcigers ; on en trouve en abon-

dance peiidant toute Tannée dans le

Nil. Il faut ajouter que la pêche en

eft facile ; quelque gros que foit le

OHurmoni & le Innniy on les prend

avec un fimple filet , tendu de

la même manière que Ton fait en

France.

Les Egyptiens pourroîent prendre

ides oi féaux de mer Ôc de rivière

,

comme font les macreufes , les plou-

:r
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geons, Ôc autres dont le Nil eft lou"

vent couvert
i
mais ils s'attachent uni*

quement a prendre des macreulës.

Pour cela le Pêcheur (e met pendant

la nuit dans l'eau jufqu'au col , ayant

la tête couverte d'un bonnet noir ;

il s'approche doucement , & fans

bruit des macreu es , Ôc lorfqu'il ea
cft proche , il jette fur elles Ton filet.

On voit fur le Nil deux fortes

doifeaux. Se en fi grande quantité ,

que cela eft furprenant. Les uns lont

communs & connus en Europe i.fça-

voir , le Flaman , le Chevalier , le

CoHrlis , le Courlis à bec recourbé en
haut, le Héy-oîf à bec recourbe fans

efpatule , le Pélican , la Gy-ne , la hé"

Cfijftne , le Pluvier ^ le Entor , la Sur-'

celle , le anard à tête verte , laM^
crenfe , le Cormoran , -e Plonqeon , &c^
mats les Egypt'cns ne chalTent point i

de au Caire , les payfans n'anportent

que des Canards Ôc des Sarcelles ,

qu'ils prenneiy au lacet. Ils prennent

cle la même manière les PélicAns , ÔC

lailTent multiplier a l'infini les autres

oifeaux.
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L'/l^is , rO)^' il plumage doré , la

Poule de Ris , ou Poule de Damiette,

le Sitejfk^y connu autrefois Ibus le

nom de Troch lu- , font proprement

les oi féaux \\ Nil. S'il y en a autre

part, comme fur le Lac de Martiale

^

ils y font venus du Nil.

Il n'y a dans le Nil que les h'ippo^

fotames Ôc les Crocodiles
, qui pui lient

être appelles monftres marins. Les

Hippopotames , ou chevaux marins ,

font très communs dans la haute

Bcvpte , fur-tout vers les Citaradles.

A peine en paroit-n, loïc aux envi-

rons du Ciire , foit dans la balfc Egyp-

te. Ces animaux ne vont jamais ea

troupe , ôc rarement on en voit deux

cnfemSle. Ils font fi défiants , ôc s'c-

chappent avec tant de vitelTe de ceux

qui les pourfuivent, queperfonne ne

tente d'en prendre , ou par adrelfe

,

ou autrement.

Il n'en eft pas de même des Cro-
codiles : on les prcnd^de deux ma-
nières-, la prem ère eft toute (impie.

On prend la frellure d'une vache , ou
d'un buffle , ou de quelqu autre ani-
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mal. Au milieu de cet appas , on met
un croc : on l'atrache enluice a une
longue corde , dont un bout eft ame-

né a terre *, on Jette dans le Nil l'au-

tre bouc auquel cft actat hc la frelTurc.

Comme elle flocre fur le.iu , le Cro-

codile fe ^ette dellus , & gobe l'ame-

çon-, alors le Pêcheur tire fa corde,

amené le Crocodile iufqu'aa bord ,

où les Arabes, qui font (lilt;s à ce-

la l'alTommenr,

L'autre manière efl plus dargereiv

fe. On cpie le Crocodile loriqu'il eft

à terre , ôc quV doit étendu le long

de quelque butte de l'able : un hom-
me (è coule doucement derrière la

butte ; 6c des qu'il eft à portée de

Tanimal il lui darde fous railfelle

Gu fous le ventre un pieu armé
d'un crampon, qui tient .1 une longue

corde. Le Crocod'le blelTc court Ce

plonger dans le Nil & entraîne avec

lui le pieu -, l'e Pécheur le fuit , fe fai-

fit de la corde la tire, &c amené le

moudre m rin fur le rivage , o\\ il

le tue. La pêche du Marfouin eft à
peu près fembLible.

ni»
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La chair du Crocodile eft blanche,

Fraire-, & eft un mecs exquis, quand
anim;l eft jeune. Les femelles ne

fonr jamais leurs oeufs que fur le fa-

ble. Cho'e bien fniguliere , c'eft que
leurs petits ne foiit pas plutôt cclos ,

qu'ils ont la forcée de courir à toutes

jambes vers le Nil. La mère n'a pas

befoin de les défendre , Se de pren-

dre garde qu'on les lui enlevé.

Les Crocodiles croilTent alfez^'îte,

&ils ont ordinairement vingv a vingt

cinq pieds de long.Plutarque ne leur

donne que quarante ans de vie; mais

les Arabes, qui les connoilfent mieux,

difent qu il y en a qui vivent jufqu»
cent ans.
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CHAPITRE XI.

De ïArbre cjm parte U Ouate î di$

poivrier ^ & de la Lajtte ; de U
Cire produite par les Lauriers fau*

vages,

L'A R B R E qui porte la Ouate ,

ou cette efpéce de Coton fin >

cîont on fe fertpour remplir des couf-

fins, pour fourrer des robes de cham-

bre , des veftes , des courtepointes ».

êcc. croît de lui même en pleine cam-

pagne & fans culture Les Siamois

chez qui on en trouve beaucoup , le

nomment TonnMois.

L'Ouatier eft de deux efpéces diffé-

rentes. Il y en a de grands & de

petits -, les grands qui font de deux

fortes , relTemblent aifez aux Noyers,

IJour la forme &c la difpofition de

eurs branches. I e tronc efl: d'ordi-

JUaire pins haut & plus droit, à peu

près comme le tronc des chênes*»

ri
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L'écorce eft hériiréc en certains en-

droits de grolTcs épines courtes , lar-

ges par la bafe , rangées en file , &
fort ferrées. Les feuilles tiennent

également des feuilles du Noyer , &
des feuilles du Charaigrier.Elles croiC*

fent toujours cinq à cinq. Leurs pédi-

cules qui font fort courts , s'unilfent à
un fixiéme qui eft commun , lequel a
fouvent plus d'un pied de longueur.

La fleur eft de la forme & de la

grandeur d'une Tulipe médiocre *,

mais fes feuilles font plus épaitfes ,

& elles font couvertes d'un duvet

alfez rude au toucher. Le calice qui

les renferme par le bas eft épais

,

êc d'un verd clair , ponctué de noir

,

ôc de la forme de celui des noifettes,

à la réferve qu'il n'eft pas haché &
effilé par le haut , mais feulement:

un peu échancré en trois endroits.

Tout ceci eft comirrun aux deux

efpéces de grands Ouatiers. Voici

maintenant en quoi ils différent. Les

uns portent la fleur avant la feuille,

les autres les feuilles uvanx les fleurs.

L.W s premiers font plus épineux, de

pîU3
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^liis foLinrs de branches que les

derniers : ils ont la fleur de couleur

de Citron , Se allez douce au tou-

cher •, &: les ièconds (ont rudes , &
d'un rou9;e fonce au dedans , mais

pâle Se jaunâtre par dehors. Dans
les uns Se dans les autres , il part du
fond de la fleur un grand nombre de

filets ou baguettes furmontces de pe-

tits fommets , lefquels font en plus

grand , ou plus petit nombre , mais

partagées en quatre petits bouquets

de dix baguettes chacun , places au

fond de la fleur : à Tentre-deux des

feuilles , Se entre ceux-ci , il s'en

cleve un cinquiémC5Compofc de ieize

de ces baguettes , au milieu defcjuel-

les il s'cleve une efpece de piftile un
peu ouvert par le haut. Dans ceux-là

au contraire,, les baguettes font en

bien plus grand nombre -, mais fans

ordre , Se fans difl:indion. Pour ce

qui eft du fruit , ou plutôt de l'étui

qui renferme la ouate , il efl: de fi.

gurc oblonguc , Se femblable aux

Figues bananes anguleufes , que les

Portugais appellent Figos^carocas,

Tome IL R,

«'j

^! ir

r',::fl



i

P

W,f>

w

15)4 H E C U E f f
L'Ouatier de la féconde , ou pouf

mieux dire de la troificme efpéce

,

eft beaucoup plus petit que les deux
autres. Son tronc & fon branchage

font aflèz femblables à ceux de TAca-»

cia. Ses feuilles font d'une grandeur

médiocre , de figure ovale , Se ter-

minées en pointe. Elles font couver-

tes par-delfus & par-delfous d'un

petit duvet fort doux au toucher. Les

maîtreffes fibres , qui partent de la

côte de la feuille , font fort diftiii-

guces , ôc très-bien rangées. Les étuis

qui renferment la ouate font com-
pofés de deux tubes , terminés en
pointe aux deux extrémités , & unis

enfemble ; ils font ordinairement de
la longueur de neuf à dix pouces

,

&: de la grolTeur du petit doigt. Il y
en a qui ont plus d'un pied de lon-

gueur : quand on les rompt dans

leur verdeur , il en fort un laie

gluant fort blanc , & l'on trouve au-

dedans la ouate bien prelTée avec

plufieurs pépins jaunes , de figure

oblongue. Ces étuis pendent à des

pédicules ligneux j lefquels ne font
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que la branche de l'Arbre continuce

,

qui forment cinq petits feuillages de

ion écorce même à l'endroit où elle

y eft unie.

Venons maintenant au Poivrier ;

c'eft; un ArbrilTeau rampant , qui pour

s'élever a befoin d'appui. On le plante

au pied de quelque arbre , afin qu'il

puilfe s'y attacher : on fe fert pour

cela à Siam d'un petit Arbre épi-

neux ; ou bien on lui met des Per-

ches en forme d'échalas , comme on
fait aux Haricots en Europe. La tige

a Tes nœuds femblables à ceux de la

Vigne. Le bois même quand il eft

fec , rellcmble parfaitement à du
farment , au goût près , qui eft fort

acre. Cette tige poulTe quantité de

branches de tous côtés , qui s'atta-

chent au hazard. La feuille quand

1*Arbre eft jeune , eft d'un verd uni

& blanchâtre , qui devient plus foncé

à mefure que T/rbre croît. Elle gar-

de toujours fa blancheur par-delfus.

Sa figure eft ovale -, mais vers l'ex-

trémité elle diminue , & fe termine

en pointe. Elle a fix nervures, dont

Rij
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cinq qui partent de la principale veris

le bas 5 pour venir s'y rejoindre eu

haut , forment trois autres ovales

femblablcs a la première. On ne dil-

tingue bien que cinq nervures dans

les petites feuilles. Ces nervures fe

communiquent les unes aux autres

par un tillu de fibres allez grofïieres.

Les plus grandes feuilles ont (îx pou-

ces de lonîiueur. Elles ont un î^oût

piquant. Les grains , avant leur ma-
turité , font verds. Ils font attachés

fans pédicule. Ils font de la forme ôc

de la grolfcur d'un gros plomb. Le
Poivre , quoique vcrd , a déjà beau-

cpup de force. Cet Arbre charge peu;

il ne porte guère que fept à huit

onces de Poivre.

Pour ce qui cft de la Laque , c*eft

principalement à Lahos , Ôc à Cam-
boye 5 qu'on la ramalfe autour de

deux diverfes fortes darbres. Ce font

certains Infeétes rouges allez fem-

blablcs aux Fourmis , qui la travail-

lent à peu près de même , que les

Abeilles travaillent la Cire , prati-

<j,«^nt ^u-dedans de p.etites cellules de
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la mcme manière. Ou croie que la

Laque Te forme de rcxcrcmeiit de

ces Inledes. D'aurrcs alllireiu qu'elle

fe trouve autour de certains Arbrif-

feaux , qui ont trois ou quatre pieds

de hauteur , de dont le tronc na
guère qu'un pouce ou un pouce ôc

demi de diamètre : qu'elle (ë forme

d'u le elpcce de rofce qui tombe tous

les ans au mois de Juin & de juillet *,

(k que certaines Fourmis rouges ,

friandes de cette rolce , couvrent en

peu de temps tous ces Arbres. Ces

deux relation^ fi différentes en appa-

rence peuvent, ce femble, fe con-

cilier , fi l'on dit que ces Iiileèles

,

ou fourmis rouges , font de cette

rofée non pas la Laque , qui cfc une

elpcce de marc , comme l'ell la Cire

par rapport au miel , mais ce fuc

qu'on en tire , & qui icrt à ces belles

teintures rouges qui font (î ellimees -,

&: que pour la Laque , ils la font ou
de leur propre excrément , au'ils mê-
lent avec la rofée , ou bien de la

poufTiere de certaines fleurs , ou d'au-

tres matières cerreftres , qu'ils ramaf-

R iij
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fent peut - être comme font les

abeilles , la nature affedant toujours

une grande uniformité dans fes pro-

ductions.

Les Ifles de la Mer , fituées entre

TAcadie & la nouvelle Andeterre ,

font bordées de Lauriers fauvages ,

qui portent en Automne des grai-

nes à peu près femblables à celles

des Genévriers. On en remplit

des Chaudières , 6c on les tait

bouillir avec de Teau. A mefure que
Teau bout , la Cire vierge fumage ,

ôc Ce tient au-dclFus de Teau. D*uii

minot de cette graine , on tire près

de quatre livres de Cire. Elle eft très-

pure , & très- belle ; mais elle n'eft

ni douce , ni maniable. Après quel-

ques épreuves , on a trouvé qu'en y
mêlant autant de fuif de Boeuf ,

de Mouton, ou d'Agneau, que de

Cire , on en faitdes Cierges beaux

,

fermes , & d'un très - bon ufage.

Avec vingt-quatre livres de Cire , Se

autant de fuif , on fera deux cens

bougies , longues de plus d'un pied

de Roi. On trouve une infinité de
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ces lauriers dans les bois , Se fur les

bords de la Mer. Une feule perfonne

cueilleroit aiiément quatre minots de

graine par jour. Cette graine pend

par grappes aux branches de l'Arbre.

S

CHAPITRE XII.

X>fs Sauvages Natches -, Lfnr Religion ^

leurs Loix , leurs yfJfcmUées , leurs

Fêtes : Forme de leur C.ouvernement :

Cérémonies de leurs Mariages , & de

leurs Funérailles : leur manière de

faire la Guerre , leurs Aiarches ,

leurs Camfemens : Comment ils reçoi-

vent let yimhajfadeurs ^
qui viennent

traiter de Paix.

LE$ Sauvages Natches habitent

fur la droite du Fleuve de Mifîi-

fipi 5 à cent-vingt lieues de fon em-
bouchure : ce font les feuls de ce

contiiient-la qui paroiirent avoir un
culte réglé. Leur Religion , en cer-

tains points , approche allez de celle

R iiij
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des anciens Romains. Ils ont un
Temple rempli d'Idoles : ces Idoles

ont dirtcrcnces Hgures d'Hommes &
d'Animaux , pour lelqucls ils ont la

plus profonde vénération. La forme

de leur Temple relTemble à un four

de terre , qui auroit cent pieds de

circonférence : on y entre par une

porte haute de quatre pieds , ik qui

n'en a que trois de larj;cur -, on n'y

voie point de fenêtres. La voûte de

l'cdilice eft couverte de trois rangs

de Nattes
,
pofces les unes fur les

autres, afin d empcchcr que les pluies

ne dégradent la maconner'e. Par-

deliuà, ik. en dehors, (ont trois ne,urc8

d'Aii^les de bois , peints en rouge ^

en jaune &c en blanc. Au-devant de

la porte eft une efpéce d'appenti avec

une contre-porte , où le gardien du
Temple efi: logé. Tout autour régne

une enceinte de PalilTades , fur la-

quelle on voit expolcs les crânes de

toutes les têtes , que leurs Guerriers

ont rapportées des combats.

Dans l'intérieur du Temple , il y
a des Tablettes pofées à certaine diÉ
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tance les unes fur les autres. On y
a place des panniers de cannes , de

figure ovale , où lont renfermes les

ollèmcns de leurs anciens Chefs , &z

il coté ceux des Vidimcs , qui fe

font fait étrangler , pour fuivre leurs

Maîtres dans l'autre monde. Une au-

tre Tablette réparée porte plufieurs

corbeilles bien peintes , où fe cou-

fervent leurs Idoles.

Ils ont foin d'entretenir dans ce

Temple un feu perpétuel ; & leur

attcniion edd'cm pécher qu'il ne flam-

be : ils ne (e fervent pour cela que de

bo's lèc de Noyer , ou de Chcne.

Les Anciens font oblir,cs de porter

chacun a leur tour une e,rolle bûche

dans Tcnceinre de la Paliilade. Le
nombre des'gardiens du Temple efl

fixé , & ils fervent par quartier : celui

qui eft en exercice , ell comme eu

fentinelle fous l'appenri , d'où il exa-

mine fi le feu n'etl: pas en danger de

s'éteindre j il Tentreticnc avec deux

ou trois grolTes bûches , qui ne brû-

lent que par l'extrémité , de qui re

fe mettent jamais Tune fur l'autre ^

pour éviter la flàme.
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De toutes les femmes , il n'y a que

les fœurs dû grand Chef , qui ayeut

la liberté d'entrer dans le Temple.

Cette entrée eft défendue à toutes

les autres , auffi - bien qu'au menu
peuple , lors même qu'ils apportent

à manger aux Mânes de leurs Parens,

dont les olTemens repofent dans le

Temple. Les mets fe donnent au gar-

dien , qui les porte à côté de la cor-

beille , oi\ font les os du mort. Cette

cérémonie ne dure que pendant unff

Lune : les plats fe mettent enfuite

fur les PalilTades de l'enceinte , ÔC

font abandonnés aux bêtes fauves.

Le Soleil eft le principal objet de

la vénération de ces ieuples : leur

grand Chef prend la qualité de frère

du Soleil , & a une autorité defpo-

tique fur tout le Peuple. Sa Cabanne
cft élevée fur une butte , & eft de

même conftru'^ion que le Temple.

Tous les matins le grand Chef ho-

nore de fa préfence le lever de fon

frère aîné
; & le falue par plufieurs

hur'emens , dès qu'il paroît lur l'Ho-

riibn 3 enfuite il donne ordre qu'on
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allume ion Calumet
, (

grande Pipe )

^ il lui fait une offrande des trois

premières gorgées qu'il cire : puis éle-

vant lefi mains au dclfus de fa tête ,

& (c tournant de l'Orient à l'Occi-

dent , il lui enfeigne la route qu'il

doit tenir dans Ta courfe.

Il y a dans cette Cabanne plu-

fieurs lits à gauche en entrant •, mais

fur la droite , il n'y a que le lit du

grand Chef, orné de différentes fi-

gures peintes. Ce lit ne confifte que
dans une Palilfade de cannes , & de

joncs fort durs , avec une bûche
quarrce , qui lui fert de chevet. Au
milieu de la Cabanne , on voit une
petite borne : perfonne ne doit ap-

procher du lit , qu'il n'ait fait le

tour de la borne. Ceux qui entrent fa-

luent par un hurlement , & avancent

jufqu'au fond de la Cabanne , fans

jetter les yeux du côté droit , où eft

le Chef i
enfuite on fait un nouveau

faut , en élevant les bras au-delfus de

la tête , & hurlant trois fois. S\ c'eft

une perfonne que le Chef confidcre

,

il répond par un petit foupir , de lui

Ij
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fait (Igne de s allcoir -, on le remerde
de la politcife par un nouvel hurle-

ment. A toutes les queftions que fait

le Chef , on hurle une fois avant

que de lui répondre ; & avant que de

prendre congé de lui , on fait traîner

un feul hurlement jufqu'a ce que

l'on foit hors de la préfencc.

Lorfque le grand Chef meurt , on
démolit la Cabanne, Se on en conftruic

une nouvelle pour Ion fuccelTcur.

Les Natches croycnt l'immortalitc de

i'ame -, lorfqu'ils quittent ce monde ,

ils vont 5 difent-ils , en habiter un

autre , pour y être récompenfcs ou
punis. Les réccmpenfes qu'ils fe pro-

mettent 5 coh/iftent principalement

dans la bonne chère , Se le châti-

ment , dans la privation de tout plai-

fir. Ils obéllfcnt Ci aveuglément aux

volontés du grand Chef , qu il n'y

a pas un d'eux qui osât lui refufer

fa tête 5 s'il la demandoit. Un des

principaux articles de leur Reli-

gion 5 fur tout pour les Domeftiques

du firand Chef , eft d'honorer Tes

funérailles en mourant avec lui , pou-c
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aller le fervir dans l'autre monde , où
ils clpcreiic de jouir du plus faraud

bonheur a la luite de leur Cheh
Pour fe faire une idée de cette

étrange cérémoMÏe , il faut lavoir ,

que des qu'il naît un grand ChcF ,

un Héritier prélomptif , chaque fa-

mille , qui a un enfant à la mam-
melle,doit lui en faire hommage. Oa
choilk parmi tous ces cnfans un
certain nombre , qu'on deftinc au
fervice du jeune Prince i Se dés qu'ils

ont l'âge compétant , on leur donne
un emploi conforme à leurs talens :

les uns palTent leur vie ou a la chaile,

ou à la pêche pour le fervice de fa

table i les autres font employés à
l'agriculture j d'autres ne fervent qu'à

lui faire cortège. S'il vient à mourir ,

tous ces domeftiques s'immolent avec

joie , pour fuivre leur cher maître.

Ils prennent d'abord leurs plus beaux

a-juftemens , &c fe rendent à la Place

qui ell vis à- vis du Temple , & où
tout le Peuple eft allemblé. Apres

avoir danfé , Ôc chanté adez long-

tpms , ils fe palfeuc au col u»c corde

il
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de poil de bœuf avec un nœud cou-

lant ; & aufïi tôt les Miniftres prépo-

fés à cette exécution viennent les

étrangler , en leur recommandant

d aller rejoindre leur Maure , & de

reprendre dans l'autre monde des em-
plois encore plus honorables , que

ceux qu'ils occupoient en celui-ci.

Cette même cérémonie s'obferve

pareillement à la mort des frères &
des foeurs du grand Chef. Les femmes
fe font toutes étrangler pour les fui-

vre , à moins qu'elles n'ayent des en-

fans à la mammelle. On en voit

néanmoins , qui cherchent des nour-

rices , ou qui étranglent elles-mêmes

leurs enfans , pour ne pas perdre le

droit de s'immoler.

Ce Gouvernement eft héréditaire :

mais ce n'efl: pas le fils du Chef ré-

gnant qui fuccéde à fon père •, c'eft

le fils de fa fceur , ou de la première

Princeflc du fang : cette politique eft

fondée fur la connoiffance qu'ils ont

du libertinage de leurs femmes. Ils

ne font pas lûrs , difent-ils
, que les

enfans de leurs femmes foient du fang

\
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Royal , au lieu que le fils de la fœur

du grand Chef Teft du moins du côté

de la mère.

Les PrincelTes du fang n'époufent

jamais que des hommes de famille

oblcure , & n'ont qu'un mari -, mais

elles ont la liberté de le congédier

quand il leur plaît , & d'en choifir

un autre parmi ceux de la nation

,

pourvu qu'il n'y ait entr'eux aucune

alliance. Si le mari fe rend coupable

«l'infidélité , la Princelfe lui fait calfer

la tête à l'inftant : elle n'eft point fu-

jette à la même Loi j car elle peut fè

donner autant d'amans qu'elle veut

,

fans que le mari pullfe y trouver à
redire. Il fe tient en prefence de fà

femme dans le plus grand refpcdt :

il ne mange point avec elle -, ôc il la

falue en hurlant , comme font fes

domeftiques. Le feul agrément qu'il

ait 5 eft d'être exempt de travail.

C*eft le grand Chef qui nomme
aux charges les plus confidérables de

l'Etat. Tels font les deux chefs de

Guerre , les deux maîtres des Céré-

monies pour le culte qui fe rend dans^
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le Temple ; les deux OfHciers qui

prcfidenc aux autres ccrcmonies qu'on

doit obrerver , lorCque des Etrangers

viennent traiter de la paix j celui

qui a infpeclion fur le^i ouvrages
;

quatre autres charf^cs d'ordonner les

reftins , dont on régale publiquement

la nation , &: les Etrano;ers qui viea-

lient la viliter.

Chaque année le Peuple s'alfcmble,

pour enlemencer un valle champ de

blé d'Inde , de fèves , de citrouilles

,

& de melons. On s'alTemble de la

même manière pour faire la récolte.

Chaque Eté vers la fin de Juillet, le

Peuple fe raffemble par ordre du

grand Chef , pour aiTuler au grand

reftin qui fe donne. Cette fête dure

trois jours & trois nuits. Les uns

apportent du gibier , les autres du

poilfon. Ce font des danfes prcfque

continuelles. Le grand Chef &c fa

focur font dans une loge élevée &
couverte de feuillages , d'où ils con-

templent la joie de leurs Sujets. Les

princes , les Princelfes , & ceux qui

par leurs emplois ont un rang diftin-

gué.
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guc , fe tiennent adcz près du Chef,
auquel ils marquent leurs refueds

& leurs foumiffions par une infinité

de cérémonies.

Rien de plus fimple que les céré-

monies de leurs mariages. Quand un
jeune homme fongc à fe marier , il

doit s adrelfer au père de la fille , ou
à fon défaut , au frère aîné : on con-

vient du prix , qui le paye en pelle-

teries 5 ou en marchand! les. Qu'une
fille ait mené une vie libertine , ils

ne font nulle difficulté de la prendre,

pourvu qu'ils croyent qu'elle chan-

gera de conduite , quand elle fera

mariée. Pour ce qui eft des parens

de la fille , leur unique attention efl:

de s'informer fi celui qui la demande
efl: habile chaifeur , bon guerrier , ou
excellent laboureur : ces qualités di-

minuent le prix ,
qu'on auroit droit

d'exiger de lui pour le mariàge.Quani

[es parties font d'accord , le futur

époux va à la chalTe avec Tes amis {

de lorfqu'il a ou en gibier, ou en poif-

fcn, de quoi régaler les deux familieâ

qui- coutradens alliance , ou jfe raf?--
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fcmblc chez les parens de la fille ;

on (erc en particulier les nouveaujc

mariés , ôc ils mangent au même
plat. Le repas étant fini , le nouveau

marie fait fumer les parens de fa

femme, & enfuite Tes propres parensj

après quoi tous les conviés fe reti-

rent. Les nouveaux mariés reftent

cnfemble jufqu'au lendemain -, ôc

alors le mari conduit fa femme che25

fon beau-pere : il y loge , jufqu a
ce que la famille lui ait fait bâtir une
Cabanne particulière.

Les Loix permettent aux Natches

d'avoir autant de femmes qu'ils veu-

lent ', mais ceux du petit peuple n'en

ont d'ordinaire qu'une ou deux. Les

chefs en ont davantage , parce

qu'ayant le privilège de faire cultiver

leurs champs par le peuple , fans lui

donner de (alaire , le nombre des

femmes ne leur eft point à charge.

Ils le contentent d'envoyer quérir le

père de la fille qu'ils veulent epou fer;

&c ils lui déclarent qu'ils la mettent

au rang de leurs femnes : des lors le

niariage eft fait.Quoiqu ils ayent plu-.

I
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ïîeurs femmes , ils n'en gardent qu*u*

nô ou deux dans leurs Cabanncs
i les

autres rcftent chez leurs parens , où
ils les vont voir quand il leur plaît.

Il y a certains tems de la Lune ,

où les Sauvages n'habitent jamais

avec leurs femmes. Ils font Ci peu

jalouK 5 qu'ils prêtent quelquefois

leurs femmes à leurs amis. Cette in-

diftérence vient de la liberté qu'ils

ont de changer de femmes quand bon
leur femble ^ cependant, lorfqu'il leur

eft né quelqu'enfant de leur mariage ,

il n'y a que la mort qui puilTe les

féparer.

Lorfque cette nition fait un déta-^

chement pour aller à la guerre , le

chef du parti plante deux efpéces de

mays bien rougis depuis le haut juf-

qu'en bas , ornés de plumes rouges

,

de flèches , & de calTe-têtes rougis.

Ces mays font piqués du coté où ils

doivent porter la guerre. Ceux qui

veulent entrer dans le parti , après

s'être barbouillés de différentes cou-

leurs, viennent haranguer le Chef de

guerre. Cette harangue confifte ea
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inille proteftations de fervice , pa^

leiqueîs ils raffurenc , qu'ils fonc

charmés d'apprendre d'un fi habile-

guerrier l'art de lever des chevelures,:

&C qu'ils ne craignent ni la faim , ni

les fatigues auxquelles ils vont être*

cxpofés.

Lorfciu'un nombre fuffifantde guer»

riers s'eft préfenté au Chef de guerre ,,

il fak préparer chez lui un breuvage,

qu'on appelle la médecine de guerre,

C'efi: un vomitif , compote d une*

Facine , qu'on fait bouillir dans de
grandes chaudières pleines d'eau. Les-

guerriers
,
quelquefois au nombre de

Crois cens , s'ctant aflTis autour de la.

chaudiere, on leur en lert à chacun*

environ deux pots. La cérémonie eftr

de les avaler d'un feul trait , &c de
ks rendre aufîi-tôt par 'a bouche ^,.

avec dbs efîbrts fi violens , qu'on les.

entend' de fort loiii.

Apres cette cérémonie, le Chef de
guerre fye le ,our du départ , afiit

qne chacun prépare les vivres nécef-

êiircs pour la Campagne. Pendant ce

tcma-là les guerriers le rendent foir
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^ niacin dans la Place , où aprcf

avoir bien danlé , &z raconte en de Jl

Jeurs grand exploits , ils chantent

kur chanlon de mort.

Mais ces braves (ontfi fupcrftiricur,

qti'aprcs avoir fait toutes les cérémo-

nies doiit nous venons de parler, oit

les voie rompre tout -à- coup leur

voyage , parce qu'ils auront , paï

exemple , entendu un chien aboycc

d'une façon extraordinaire.

Dans leur voyage de guerre , ils

marchent toujours par files ; quatre

ou cinq hommes des meilleurs piétons

prennent les devans , & s*éloignenc

de Tarmée d'un quart de lieue , pour

obferver toiites choies , ôc en rendre

compte auffi-rôr. Ils campent tous

[es (oirs à une heure de foleil , ôc fe

couchent autour d'un grand feu ,

ayant chacun (on arme auprès de foi^

Avant que de camper , ils ont foin

d'envoyer une vingtaine de guerriers

aune demi- lieue aux environs du
Camp , afin d'éviter toute iurprife..

Jamais ils ne pofent de fent'nelles

jeudsmt la nuit ^ mais auffirt^t qu'ilç

^h

'fefei

m

i*!

i,;ï



I
*

,>

Ni

114 R I C V E I t

ont foupé , ils cteigiieiic tous les feux.

On indique un canton où ils doivent

fc rallier , en cas qu'ils foicnt atta-

qués pendant la nuit , ôc mis en dé-

route.

Comme les Chefs de guerre por-

tent toujours avec eux leurs Idoles

,

ou ce qu'ils apellent leurs efprits ,

bien enfermés dans des peaux , le

foir ils les fufpendent à une petite

perche rougie, qu'ils plantent de biais,

en force qu'elle foit panchée du côté

des ennemis. Les guerriers avant que
de fe coucher , le caiTe-tête en main ,

palfent les uns après les autres en

danfant devant ces prétendus efprits

,

& faifant de grandes menaces du côtq

où font leurs ennemis.

Lorfque le parti de guerre eft con-

pdérable , & qu'il entre fur les terres

ennemies , ils marchent fur cinq ou
fix colomnes. Ils ont beaucoup d'ef-

pions , qui vont à la découverte ;

s'ils s'appeirçoivent que leur marche
foit connue , ils prennent ordinaire-

ment le parti de revenir fur leurs

pas. Il n'y a qu'une petite troupe 40
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<(ouze ou vingt hommes qui le fcpa-

reiK , Ôc qui cachenc de lUrprendre

quelques challèurs écartes des Villa-

ges. A leur recour , ils chantent les

chevelures, qu'ilb ont levées. S'ils ont

fait des cfclaves , ils le^ font chanter

ôc danfer quelques jours devant le

Temple 5 aprcs quoi ils en font pré-:

fenc aux parens de ceux qui ont été

tués. Les parens fondent en larmes

pendant cette cérémonie \ &c elfuyanc

leurs larmes avec les chevelures qui

ont été enlevées 5 ils fe cottifcnt pouc

récompenfer les guerriers qui ont

amené ces cfclaves, dont le fort e{^

d'être brûlés.

Les IVatchcSyComme tous les autres

peuples de la Louyfiane , diftinguent

par des noms particuliers ceux qui ont

tué plus ou moins d'ennemis. Pout

mériter le nom de grand tueur d'hom*

mes , il faut avoir fait dix elclaves

,

ou levé vingt chevelures. Ceux qui

pour la première foi^ ont fait un en-

clave , ou levé une chevelure , ne

couchent point à leur retour avec

leurs femmes^<Sc ue mangent d'aucune
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TÎande. Ils ne doivent Ce nourrir que
ée poilfon Ôc de bouillie. Cette ab(li-

nence dure lîx mois. S'ils manquoient

à l'obierver , ils s*innagineroicnt que

lame de celui qu'ils ont tuc,les feroic

mourir par iortilcge •, qu'ils ne rem-

porteroient plus d'avantages fur leurs

ennemis , & que les moindres blclfu-

res qu'ils reccvroient leur feroienc

mortelles.

On a un extrême foin que le grand

Chef n'expofe point la vie , lorlqu'il

va à la guerre. Si le cas arrivoit qu'il

fût tue , les chefs du parti , & lc3

jiucres principaux guerriers feroient

mis a mort a leur retour : mais ces

ibrtes d'exécutions font fans exem-
ple , par les précautions qui fe pren-

Bent,pour le préferver de ce malheur.

Cette nation a comme toutes lés

autres ies médecins , qui font ordi-

nairement des vieillards , dont tout

l'art confifte en divcrfes jongleries*

ïh dan ent , chantent , fument , en
avalant la fumée du Tabac ; & font

des contorfions (i violentes
; que

f^jkoï qu'ils foieiit tout nuds , Se qu'ils

doivent

^
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•3oivent foufîiir du froid , leur bouclac

eft toujours ccumaïuc. Ils ont un pe-

tit panier , où ils confervciit ce qu'ils

appelieiit leurs elprits , c'eft-à-dirc ,

de petites racines de diflcrentes cl-

péccs i des têtes de hiboux ; de petits

paquets de poil de bctes fauves i
quel-

ques dents d'animal -, des petites pier-

res ou cailloux , 6c d'autres fariboles.

Ils ne mangent prefque point tout le

tcms qu'ils lont appliques a la gucri-

fon de leurs malades.

Il paroit que pour rendre la fantc

à leurs malades , ils invoquent ùuis

celfc ce qui efl: dans leur panier. On
en voit qui ont une certaine racine ,

laquelle endorr,& étourdit les feipcns

Î)ar Ton odeur. Apres s'être frotte»

es mains & le corps de cette racine

,

ils tiennent ces animaux, fans crain-

dre leur piqûre qui eft mortelle. D'au-

tres incifent avec une pierre à fuiil

la partie affligée du malade
;
puis ils

en fucent tout le fang qu'ils en peu-

vent tirer , oc e i c rendant enluitc

dans un plat, ils riachent en même
tems u.i petit rûorceau de bois, de

7me II. T
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i de cuir, qu'ils avoient câ-

ché ious la langue-, & en le failanc

remarquer aux parens du malade : voi-

là , diîènc-ils , la caufe de Ton mal*

Ces médecins le font toujours payer

d'avance. Si le malade guérit , leur

gain e(l a(fcz conddérable j mais s*il

meurt, ils font aiïîirés d'avoir la tête

calTée par les parens , ou par les amis

du mort. C'eft à quoi l'on ne manque
jamais : les parens même des mé^-

decins n*y trouvent point à redire
,

ôc n'en témoignent aucun chagrin.

Il eji efl: de même de quelques au-

tres Jongleurs , qui entreprennent de

procurer de la pluie ou du beau tcms.

Ce font d'ordinaire des Vieillards fai-

néans , qui voulant fe fouftraire au

travail , que demande la chaire , la

pêche & la culture des campagnes ,

exercent ce dangereux métier , pour

faire fubfifter leur famille. Vers le

Printems , la Nation fecottife, pour

acheter de ces Jongleurs un tems
favorable aux biens de la terre. Si la

récolte fe trouve abondante, ils ga-

gnent confidér^blement j mais fi elle
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>!ls icdoubleiu leur jeûne -, &* quaiî^

le nuage eft palTé , ils avalent de la

fumée de tabac , & prélenteiit leurs

.pipes au ciel.

Quoiqu'on ne faffe point de grâce

à ces Charlatans, lorfqu on n'obtient

pas ce qu'on demande , cependant

le profit qu'ils retirent
_,
quand par

Jiazard ils réufllirent , eft H grand ,

qu'on voit un grand nombre de ces

Sauvages, qui ne craignent point d'eu

courir les rifques. H cft à obfcrver,

x]ue celui qui entreprend de donner

-de la pluie , ne s'engage jamais à don-

ner du beau tems. C'eft une autre es-

pèce de Charlatans qui a ce privilège^

ic quand on leuren demande la raifon,

ils répondent que leurs efprits i>e peu-

vent donner que l'un ou l'autre.

Lorfqu'un de ces Sauvages meurt,

fes parens viennent pleurer fa mort

,

pendant un jour entier. Enfuite ou
le couvre de fes plus beaux habits

,

c'eft-à-dire , qu'on lui peint les che-

veux & le vifage, &: qu'on l'orne de

ies plumages ; après quoi on le porr«

dans |a folle qui lui cft préparée , çu

(

(

(
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linettanc a les cotes les armes , une

chaudière &c des vivres. Pendant l'ef-

pace d'un mois 5 Tes parens vont dès

le point du jour ^ &c à l'entrée de la

nuit 5 pleurer pendant une demi-

heure fur fa folTe -, chacun nomme
fc^n degré de parenté : S\ c'eft un père

de famille, la femme crie: mon cher

mari , ah que je te regrette '. Les en-

fans crient : mon cher père *, d'autres,

mon oncle , mon couîin. Ceux qui

font parens au premier degré , con-

tinuent cette cérémonie pendant

trois mois ^ ils fe coupent les cheveux

en fi£!;nc de deuil , ils celTent de fe

peindre le corps , &c ne fe trouvent

a aucune alfemblée de réjouiHance.

Lorique quelque nation étrangère

vient traiter de paix avec les fauva-

ges Natches , on envoyé des couriers

donner avis du jour Se de l'heure

qu'ils feront leur entrée. Le Grand
Chef ordonne aux Maîtres de Céré-

rémonies , de préparer toutes chofes

pour cette grande aélion. On com-
mence par nommer ceux qui doivent

ttourrir chaque jour les Etrangers 5 car

Tuj
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ce n'efl: jamais le Chef qui fait cette

dépeiife: ce font toujours fes Sujets.

On nettoyé enfuite les cheminsjon ba-

laye les cabannesjon arrange les bancs

dans une grande Salle , qui cft fur la

butte du Grand Chef, à côté de fa

cabanne. Son fiége qui eft fur une

élévation , cft peint & orné j le bas

cft garni de grandes nattes.

Le jour que les Ambafladeurs doi-

vent faire leur entrée , toute la Na-
tion s'affemble. Les Maîtres des Cé-

rémonies font placer les Princes , les

Chefs des Villaoes & les anciens

Chefs de famille près du Grand
Chef. Quand les Amballadeurs arri-

vent , & qu'ils font à cinquante pas

du Grand Chef, ils s'arrêtent, Se

chantent la paix. Cette Amballade eft

ordinairement de trente hommes &
de fix femmes. Six des mieux faits

,

& qui ont les meilleures voix , mar-

chent de front -, ils font fui vis des au-

tres qui chantent pareillement , ré-

glant la cadence avec le hochet : les

fix femmes font le delfus.

Quand le Chef leur fait dire de
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s'approcher , ils s'avancent. Ceux qui

ont les calumets , chantent (Se d.m"

fent avec beaucoup de légèreté , tour-

nant tantôt autour les uns des autres,

& tantôt fe préfentant en face ,.

mais toujours avec des mouvemens
violens ôc des contorfions extraordi-

naires. Qiiand ils font entrés dans le

cercle , ils danlent autour du fiége

fur lequel le Chef eft affis. Ils fe frot-

tent de leurs calumets depuis les pieds

jufqu'a la tête*, puis ils vont à reculons

retrouver ceux qui lont à leur fuite»

jMorsils cliareent de tabac un de leurs

calu»^^ets , ik tenant du feu d'une

rnaiii , ils avancent tous enfemble

auprès du Chef , ôc le font fumer :

ils pouffent la première gorgée vers

le ciel 5 la féconde ver" la terre , &
les autres autour de l'horizon ; après

quoi ils préfenïent fans cérémonie

Jn pipe aux Princes , ôc aux autres

Chefs.

Cette cérémonie étant achevée ,

les Ambalfadeurs en figne d'alliance

vont frotter leurs mains fur Tello-

mac du Clief, & fe frottent eux-mê-

il
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mes tout le corps j puis ilspofcnt leur^

calumets devant le Chef lur de petites

fourches. Celui des AmbalTadeurs qui

cil chars^c parciculiéremeiit des or-

dres de (a Nation, harangue pendant,

une groile heure. Quand il a fini , on
fait figne aux Etrangers de s*aireoir

lur des bancs ranges près du Grand
Chef 5 qui leur répond par un dif-

cours d'une égale durce-jenfuite leMaî-'

tre des Cérémonies allume un grand

calumet de paix , & fait fumer les-

Etrangers , qui avalent la fumée du
tabac. Le Grand Chef leur demande,

«'ils font venus , c'eft-à-dire , s'ils fc

portent bien : ceux qui l'environ-

nent, vont les uns après les autres

leur faire ^la même politelle ; après

quoi on les conduit dans la cabannc

qu'on, leur a*préparée , & on les ré-

gale.
^ ,

Le foir, au foleil couchant, les Am-
fealfadeurs, le calumet à la main , vonC-

cn chantant chercher le Grand
Chef, & le chargeant fur leurs épau-

les , ils le tranfportent dans le quar-

âei où eftleur cabanne ; ikécendeaç

1*

Il 'I



r)'"0ÉSE?.VATT0N1. 2 if
à terre une grande peau, où ils le font

alTèoir. L'un d'eux fe place derrière

lui, de pofant les mains fur feâ

épaules y il agite tout ion corps , tan-

dis que les autres aiïis en rond par

terre, cha^itent leurs belles adions*

Après cette ccrcmonie , qui fe fait

foir & matin pendant quatre jours ,.

le Grand Chef retourne dans fa ca-

banne. Lorfqu'il rend la dernière vi-

fite aux Ambailadeurs , ceux-ci plan-

tent un poteau , au pied duquel ils

s'a^reyent -, les Guerriers de la Nation

prennent leurs plus beaux ajuftemens,

danfcnt en frappant le poteau, ôc ra-

content à leur tour leurs grands ex-

ploits de guerre. Ils font enfui ce aux
Ambaffadeurs des préfens , qui coii*»

fiftent en des chaudières , des haches,

des fufils 5 de la poudre , des balles

,

ëcc.

Le lendemain de cette dernicrc

cérémonie, il eft permis aux Ambaf-

fadeurs de fe promener par tout le

Village; ce qu'ils ne pouvoient pag

faire auparavant. On leur donne alors-

tous les foirs des fpcdacles ,. c'eft^à-î-

f
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dire , que les hommes Se les femmes
avec leurs plus belles parures s'af-

femblen: dans la place , ôc daiifenc

jufcjues bien avant dans la nuit.

Qiiand ils font prêts à s'en retour-

ner 5 les Maîtres des Cérémonies

leur font fournir les provifions né-

ceiTàires pour le voyage.

Tel eft le génie , telles font les

coutumes fui^uliéres des Sauva^^es

Natchcs,

ii'ii
CHAPITRE XIII.

î

1'!.

'^;

i

' ,

fi '^-'iv

t^k

Adreffe finguliere des Chinois a faire des

fleuys ayttficielles , a imiter les fruits
,

les in^eEles , les papillons : y'rhri/fcaié

^ui fournit la matière dont on fait ces

flenrs j couleurs ^uon leur applique i

manière de leur donner le lujire.

LE S Ouvriers Chinois , fur-tout

ceux qui font au Palais , manient

la foie avec beaucoup d'adrefle, &
fcavent peindre àlaiguille toutes for-
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tes de fleurs lur des feuilles de pa-

pier. Elles relfembleiît alfez à ces

beaux colifichets , dont la broderie

repréiente des deux côtés les mê-
mes figures.

Les fleurs dont nous allons parler,

ôc qui imitent (i bien la nature , ne

lont faites ni de foie , ni d'aucune ef-

péce de toile ou de papier -, c'efl: un
rofeau, ou une elpéce de canne , qui

forme la matière qu'on y employé.

Du refte, on ne met en œuvre ni Ion

écorce , ni fa racine , qui pourroit ce

femble s'efFeuiller. C'efl: toute autre

choie ; mais il faut faire auparavant

connoître quel eft ce rofeau , ou cet-

te efpéce ci'arbrifl'eau , d'où fe tire

cette matière.

Le Tong-Tfao^ c'eft l'arbrilTeau dont

il croît dans des fonds om-s a^it

,

brages & fort couverts. On lui a don-

né le nom de Tongt-mou^{\\ eft aufll ap-

pelle ainfi
)
parce que , félon les Mé-

decins Chinois 5 il eft apéritif, laxa-

tif, propre a ouvrir les pores, & à

oter les obftruétions. Cet arbrilfeau

croît fur le côté des montagnes. Ses

I
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f<**uilles relTemblent a celles da Palmir

Chnfli \ le milieu de Ion tronc cft lem-

pli d'une mode blanche très- légère,

6c cej^endant allez unie & agréable à

la vue : on en fait des orncmens pour-

les peribnnes du fexe.

La plante croît à la hauteur de

plus d'une bralTe : Tes feuilles , dit un
célèbre Auteur Chînoîs,reiremblcnt a

celles du Nénuphar \ mais elles font

plus grc^lïes : on trouve au milieu du
tronc , fous un bois ienjblable à ce-

lui des cannes, une fubftancc très-

blanche. Elle eft moins ferrée que la.

clinr du melon ; mais elle eft aufll

unie , moins fpongieufc que les aul-

nes mocles , éc en particulier , que
celle du fureau. Ce corps léger tient

un milieu entre la nature du bois &c

des moèles ordmaires» Lorfque ces

roféaux font encore tendres , on les*

cxrx , & on en fait un Rob. Ce fuc

cpaiflî enconfiftance approchante des

éleétuaires mois , ( par exemple , du
Ticriaque ou du refîné , ) cft doux &
agréable -, ii on le mêle avec des fruits,,

il en relève le goût, Ôc les. rend»

aidlleors*

A-
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"Sa tige , die le mcine Auteur , ejt

divilce, comme le Bambou par cU-

•vers nœuds , qui lailTent entre deux

lies tuyaux longs quelquefois d'un

pied & demi Ces tuyaux font plus

Gros au bas de la plante. On coupe

rarbrilTeau tous les ans , &: l'année

fuivante il rcpoulfe. Pour prclervcr

la mocle de Thumidité qui lui efl:

contraire , lorfqu'elle eft hors de Tes

tuyaux , il faut la tenir bien enfer-

mée dans un lieu (^c , fans quoi Ton
ne pourroic plus U mettre en oeu-

vre.

Peut-ctre s'imaginera-ton que le

Tong-tjao pourroit are la même clio-

fe , que la.plante appellée Tafyrus ^

<\\x\ croît dans des marais & dans des

foliés autour du Nil , a la hauteur de

iîx coudées , &: dont les Anciens ti-

roient la mocle renfermée dans la ti-

ge , & en faifoient une efpéce de

bouillie, dont enfuite ils lavoientdes

feuilles propres à éctire. C'eft qu'en

effet on tire de la mocle du Tong-tOtB

une efpéce de feuille, qu'on prend

4 abord pour du papier^ mais ce»
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feuilles font touc-à- fait différentes Je

celles du Papyrus. Elles ne conviçn-

iienc enfemble , qu'en ce que leurs

parties ligneufcs font également in-

flammables.

Les vertus médicinales qu*on attri-

bue au Tong-tfno , le feront peut-être

regarder , comme une eipéwe de fu-

reau plus mocleux.

Si ces connoilTànces peuvent aider

à trouver en Europe un arbrilfeau

femblable à celui, qui fournit aux

Chinois la matière dont ils font leurs

fleurs artificielles , il ne fera pas diffi-

cile à un Ouvrier Européen d'imiter

,

& même de furpalTer l'adreire Chi-

noife dans cette forte de travail j &
il pourra bien plus finement appli-

quer les couleurs convenables fur une
matière qui eft trcs-propre à les re-

cevoir, & à les conferver dans leur

vivacité & leur fraîcheur. C'eft: cet

artifice des Ouvriers Chinois , qui

refte à expliquer.

La première opération , qui con-

fifte à réduire ces bâtons de moèle en

feuilles minces 6c déliées, n'eft pas



l'ouvrage de ceux qui fout les fleurs.

Ou les apporte aiuli préparées de la

Proviuce de Kianguan. Ou les preu-

droit d'abord pour de véritables feuil-

les de papier , que Ton auroit aiu(î

coupées pour quelque deffciu parti-

culier.

La pièce de mocle plus ou moins
grolfe & longue , félon qvie l'on veut

tes feuilles plus ou moins larges , fc

met fur une plaque de cuivre , entre

deux autres plaques fort déliées s &
en même tems que d'une main on la

fait glilfer doucement dans cet entre-

deux des plaques , de l'autre main ,

avec un couteau femblable au tran-

chet dont les cordonniers coupent

leur cuir , on enlevé une mince fu-

perhcie qui fe développe , de même
qu'on enlevé avec le rabot des efpc-

ces de rubans de delTus une pièce de

bois bien polie : ce qu'oa levé ainfî

de la mocle, relfemble à de larges

bandes de papier ou de parchemin

très-fin ; on en fait des paquets , ôc

les Ouvriers les employent à faire

eurs fleurs artificielles. Sur quoi il M'
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faut obferver , que pour empêcher

CCS bandes ou pellicules de mode de

fe dcchiuer eu les mauiojit , loilquil

i'agic de les peindre ou de les façon-

ner, il faut les tremper dans l'eau d'u-

ne main légère, en les y plongeant,

ëc en les recirant a Tindant. Il fuffi-

roit même de les làiifer quelque tems

avant cette opération dans un lieu

frais Ôc humide. Avec cette précau-

xion , il n'y a point à craindre qu'elles

fe rompent , ou quelles fe déchirent.

Il y a une autre obfervation à faire

fur les couleurs qu'on applique. Les

Ouvriers Chinois n'y employentt][ue

des couleurs douces , où il n'entre ni

gomme , ni mercure , ni cerufe , ni

alun, ni vitriol. Ces couleurs fonc

fimplement à l'eau , & ne font pas

plus fortes. On voit dans le lieu où
travaillent ces ouvriers , diver Tes pe-

tites feuilles auxquelles on a donne
diffirentes teintures ; c'eft là comme
la préparation aux autres couleurs ,

que difFérens Peintres doivent leur

appliquer pour les peindre au natu-

rel. Ce travail , lorfqu'on veut y fai-^

re

'' il
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re de la dcpenfe , eft fin & recher-

ché. Ileft cependant vrai que ces ou-

vrivges ne le vendent pas bien cher ,

quoiqu'il faille plus d'un jour , pour

achever les plus petites fleurs avec

leurs pieds de leurs feuilles. On
leur donne les différentes figures

qu'elles doivent avoir , en les prei-

fanc fur la paume de la main avec

des inftrumens faits pour cela. C'efl:

avec des pincettes déliées, que les Ou-
vriers les faifiirent , & ils lesuniiîent

avec de la colle de Somi^ qui eftune

efpéce de ris bien cuit 6c épais. Le
cœur des fleurs, par exemple, des.

rofes , fe fait des filamens de chanvre

très - déliés & colorés. Les petites

têtes que portent les filamens, fonc

de la même matière.

Les Ouvriers Chinois donnent le.

luftre aux fleurs , en appliquant les

pellicules du Tong-tfAo déjà peintes.

fur de la cire fondue. Mais il faut

joindre beaucoup d'adrelfe à une

grande attention
, pour que la cire ne.

loit ni trop chaude, ni refr/die.^

Tun ou lautre de ces inconvénieus».
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étant capable de gâter l'ouvrage. Il

faut de plus choidr un jour ferein ,

parce qu un tems pluvieux n'cft poinc

propre a ce travail. Ils ont un moyen
plus aifé -, c efl: de tremper un pin-

ceau dans la cire fondue , de le palTer

délicatement fur la feuille, & de U
frotter avec un linge.

C'eft avec la moçle du même ar-

brilTèau , qu'ils imitent parfaitement

les fruits , les petits infedes qui s'y

attachent , ôc iur-tout les papillons.

On ne peut rien voir de plus natu-

rel. Voici comment ils s'y prennent.

S'ils veulent, par exemple, faire une
pêche , & la rendre fcmblable à la

pêche naturelle, ils font avec des

cannes très-déliées , & fendues fine-

ment , la carcalTe de la figure & de la

grolfeur de la pêche. Ils remplilTent

le dedans d'une pâte compofée de la

fciure de ce bois odoriférant , dont

on fait des bâtons de parfums, Ôc ils

y mêlent de la fciure d'un vieux pê-

cher , qui donne au fruit l'odeur de
la pêci e. Enfuite ils y appliquent la

peau , qui confifte en luie ou deux

1:

i) |i!l
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couches des feuilles de long^tjao

, qui

reprélcntenc bien plus naturellement

la peau dune pcche, que ne fait la

foie 5 & même la cire la mieux pré-

parée -, après quoi ils y donnent les

couleurs convenables.

Plus communément ils prennent

des bâtons ou des pièces de moele de

canne, ou de rofèau ordinaire, qu'ils

unillent avec de la colle forte , &
dont ils font le corps du fruit. Apres

1 avoir perfeâionné avec lé cifeau , ils

étendent une couche de pâte odorifé-

rante , &: quand tout eft fec , ils y
appliquent une feuille de papier, qu'ils

couvrent enfuite de la feuille de Tong-'

tfao \ après quoi on peint le fruit , oii

le cire, & on le frotte avec un linge

pour le luftrer.

Les ailes des papillons fi artif.

tement travaillées , qu'on les prea-

droit pour des naturelles , fe font

avec le même artifice que les feuil-

les de certaines fleurs. Ce font ces

papillons , qu'on nomme à la Chi-

ne Tefer , feuilles vobntes. Il y en a

^ouc les couleurs font fi brillantes 6c

î
/' i



I py^

V I

xi6 Recueil
il variées, qu'on leur donneroîc vo-
lontiers le nom de fleurs volantes.

Au(îi eft - ce dans les parterres les

mieux fleuris qu ils s'engendrent.

On. voit à la Chine un citron in-

connu en Europe , Se qui eft fort,

cftimé , & par la beauté , & par fou

odeur qui eft très-douce , 8c qui dure

long- tcms. On le confit tout entier

avec le fucre , & c'eft une excellente

confiture. Sa figure extraordinaire le

fait nommer par les Chinois Fo-
eheou, c'eft-à-dire, main du Dieu Fo*

On croit voir en efl-et les doigts d u-

ne main qui fe ferme. Les Ouvriers,

qui imitent ce fruit avec la moële de

Tong'tfao , mettent divers fils de fer

jfous.la matiere,qui figurent les doigts,

& les tiennent en raifon. Ce fruit eft.

rare par fa figure. On en trouve de

la grandeur des plus gros citrons.

t' <\.<i'

%S^
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13S Recueil
les grands emplois , ôc chacun a /i

Mai (on & fon Appanage. Le droit de

leur naîllance leur attache quantité

cîe braves gens , qui fe dévouent à
leur intcrêr & à leur fortune ; ce qui

caufe fouvent des mouvemens dans

l'Etat, & en cauferoit de plus fré-

quens, fi ces Sultans étoient riches :

mais originairement ils ne le font

guère.

Le Kan lui-même l'eftalTcz peu pour

un Souverain. Les rentes de fes terres»

une partie des Douanes , & quelques

légers impots font prefque tout (on

revenu-, ileft vraiaufïî qu'il n'a pas de

grandes dépenfes à faire. Sa garde de

près de deux mille hommes efl: entre-

tenue par le Grand Seigneur. Les plus

nombreufes y^rmées ne lui coûtent

rien, ni à lever, ni à faire rubfifter. Les

Tartares font tous Soldats : le rendez-

Tous n'efl: pas plutôt alTîgné
, qu'ils

y viennent au jour marqué avec leurs

armes , leurs chevaux , & toutes leurs

provifions. L'efpérance du butin , ôc

h licence de piller leur tient lieu de^

iblde.

t'\
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Les tei'rcs,quoique boiines,ne font

pourtianc pas cultivées -, celles donc

on a foin produifent 4^xcellent bled.

Les jardins &: les pàr»:rages occupent

beaucoup de terrein. Les eaux vives

manquent dans les plaines ; on y a

fuppléc par quantité de puits rorc

profonds , qui en fournilfent abon-

damment à des Villages entiers. Le
climat feroît afTez tempéréjd les vents

étoient moins furieux : mais en hiver

le froid perçant du vent de Nord neà.
pas iiipportable.

Les Tartares Précops ont la taille,

médiocre , &c aflez bien prile. Leur

conftitution eft des plus robuftes.

>\ccoûtumés de bonne heure à fouf-

fiir la faim & la foif , le froid & le.

chaud , ils fe contentent de peu quand-

ils ont peu ; 8>c quand la fantaifie leur

en prend , ils font làns s'incommoder

les plus grands excès. Leur langue eft

un jargon de Turc mal arrangé &c

mal prononcé , rel que feroit le

François dins la bouche d'un SuifTe.

Leur Religion eft le Mahométiime y

tel que les Turcs le profelfent.

Quoiq^oe:

;'!i;'
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voyage , de la Lulfer bien frîanJef

fous la (elle ', quand ils ont avec cela

du lait de Cavale , leur repas leur

femble délicieux. Les Prccops ont

deux grands défauts -, ils font hardis

menteurs ôc extrêmement intérelfés.

Leur contingent en tems de guerre

,

efi: de vingt ou trente mille hommes.
Les Tar tares Nogais font errans

par les déferts à la manieie des an-

ciens Scythes , dont ils ont retenu

rhumeur farouche , 8c toute la ru-

delfe. Leur pays commence depuis la

fortic de Tlfthmc de Krimée , ôc s'é-

tend fur des efpaces immenfes en

Europe & en Afie , depuis le Budziak

jufqu'au fleuve Koubam , qui les fé-

pare d'avec les Tartares Circalfes,

Les Nogais font naturellement bar-

bares , cruels , vindicatifs , méchans
voifms , & plus méchans hôtes. Gi>

lit tout cela dans Tair de leur vifage

,

qui eft affreux Se difforme. Ils naif-

ient les yeux fermés , Se font plu-r

fleurs jours fans voir. Leur Langue
iVeft pas fi mêlée de Turc que celle

des Précops, Ils a put parmi çu)i. i)i

^..i-

'.;,i f.
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-dans un befoin jufqua cent mille

hommes. Chaque homme a ordinai-

rement quatie chevaux i celui qu'il

monte , un autre pour changer , &
qui porte fes provifions , 6c les deux

autres pour charger les efclavcs &
le butin. Alors malheur aux Provinces

fur lefquelles ils tombent! Leurs mar-

ches relfemblent aux incendies , 3c

aux ouragans
;
par-tout où ils palfent,

ils ne lailfent que la terre nue.

Une coutume alTèz fmguliere de$

Nogais 5 eft celle qu ils obfervent à

leurs mariages. Quelques parens &
amis communs de 1 époux & de 1 e-

poufe le partagent en deux bandes
,

Ôc combattent cnfemble pour fe faire

de légères playes , d'où il puilfe fortir

quelque goutte de fang*, ce qui, félon

eux , eft un préfage , que les enfans

mâles qui viendront un jour de ce

mariage , feront de braves guerriers.

Ceft une autre coutume établie parmi

eux
,
qu'à la nailfance de leurs en-

fans , les parens ôc les amis viennent

à la porte du père faire un grand

htm de chaudrons ^ de marmites

,

•;.'".
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pour effrayer , difent-ils , &: faire

fuir le Diatle , afin qu'il n'ait aucun

pouvoir fur l'efprit de cet enfant.

Les Tartares Nogais payent pour

tribut annuel au Kan 1000. moutons,

qu'ils lui envoyiMit en trois diftcren-

tes fois. Au grand Bairaii,i!s font

obliges de lui envoyer Icuhaiïer L*s

bonnes fctes par quatre de leurs pria-

cipaux Mirzas , (
qui lont comme nos

Gentils-hommes titrés ) avec un prc-

fent de quelques chevaux , & de c':. ; t

oifeaux de proye drellcs pour la clui-

ie. Le Kan donne à chacun de ces

Mirzas un habit complet.

La juftice de ce pays eft brieve.

Quand un Nogais a blelîc mal-à pro-

pos un de les camarades , on fait

venir tous les voilins du coupable

,

&: les parens 3c amis du bielle avec

un fouet à la main ; on paC le cri-

minel 5
)ufqu a le laiffer fouvent pour

mort. Si c*eft un airafTinat , on fait

mourir le meurtrier ans miféricorde5

mais Cl c'eft un duel dans les formes

,

8c qu'on prouve que tout s'efl; palfé

fans aucune fupercherie ,
qui efl: mort

cft moi t. X il)

!''
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Oii ne trouve dans tout leur pays

que les reftes d une ancienne Ville ,

où il y a plufieurs tombeaux de mar-

bre 5 a^vec des Infcriptions Grecques

Se Latines à demi eftacées. Il y a une

palanque près de la rivière qui vient

des environs d'Azak , où ils tiennent

luie garde pour veiller fur les Cofa-

ques 5 & pour les empêcher d'entrer

à. Timprovifte dans leur pays.

Leurs tentes ont la figure d'un

moulin à vent. La cheminée rellem-

ble à un paravent , qui tourne avec

le vent , pour ne pas être incommo-
dés de la fumée. On diftino-ue la tente

d'un Mirza des autres , par la forme

d'un fabre qui eft au- dehors fur la

cheminée. Quand ils veulent célébrer

une fête , ou faire un mariage , ils

tuent un cheval : de la chair ils

font des hachis , & fervent la tête

entière. S'il v a dans la troupe une
perfonne diftinguée , on lui fert le

boyau gras du cheval , qui eft le

mets par excellence -, dans leurs cour-

fes ,ils en portent de fecs & de fumés

,

dont ils régaleiK ceux qui fe diftin-
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|;uent dans le combat , ou qui font

le plus gros butin , qu'ils ne laillenc

pas de partager par égales portions.

Ces Tartares peuvent lou tenir la

faim cinq à fix jours. Les chevaux

ont cela de commun avec eux. Ils

entreprennent fouvent des courfesde

trois mois , fans porter aucune provi-

fion , contens de ce que le hazard

leur préfente.

Il n V a point de montagnes dans

leur pays -, ce font de grandes plaines

arrolécs de quelques rivières , donc

ils cultivent les bords,&: y fcment leur

millet. Dans les courfes qu'ils font ,,

quand ils approchent d'une Ville , ils

difent, qu'ils en fentent l'air de plus-

de deux lieues , celui qu'ils refpirent

à la campagne étant infiniment plus

pur que celui des Villes.

En tems de guerre , ils font obliges

de fournir au Ran quarante mille

hommes j mais ils en fournlifent .tou-

jours foixante , ne pouvant vivre que
par le butin qu'ils font fur les terres

de leurs ennemis ou de leurs voifins.

Les Gentik-hommes portent tou-*
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joui's un oifeau fur le poing. Il n'y

a dcn qui pdifc les engager à faire

la moindre adtion qui déroge à leur

nobieire , qu ils ne connoiirenc pour-

tant que par tradition.

Voici la maxime qu'ils obfervent

pour aller à la guerre. Ils regardent

toutes les treizièmes années comme
malheureufes : unNogai n'y va point

avant l'âge de quatorze ans. Il n'y va

point non plus dans fa vfngt-fixiéme^

trente-neuvième année , ^c. & il ne

porte même dans ces années aucune

forte d armes , qui fe tourneroient

,

difent ils,contre lui, Se qui lui procu-

reroient la mort. Ils prétend *^ tenir

cette révélation d'un de leurs Pro-

phètes -, & ils affurent qu'on n'a vu
revenir dans le pays aucun de leurs

Guerriers, qui foit allé en courfe dans

ces années malheureufes. Ils palfent

ces années dans le jeûne Ôc la prière»

Il leur eft encore défendu dans ce

tems là de contrader mariage, ou
de porc», r fur leur corps le poids d'une

livre pelant. Mais cette année clima-

térique palTce > i-ls font un grand feftiii

1
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D'OBSeRVATÎONS. 1^
à lews parens & amis, où ils s'enni-

vrciit de leur Bofa fait de millet fer-

menté 3 & qui a la force de 1 eau-

de-vie.

Les Nogais n'ont ni bled , ni vin ,

ni fel 5 ni huile , ni épiceries. Ce mil-

let , & le lait de leurs jumens , eft

leur nourriture ordinaire. Us ne \d\£-

fent pas d'avoir des bœufs , des mou-
tons èc de la volaille. Ils font bouillir

le lait jufqu'à ce qu'il devienne dur

comme une pierre : alors ils Ij met-

tent en pelottes , ôc le fi^nt encore

féchcr au foleil -, quand ils veulent

s'en fervir ils le délayent dans de

l'eau 5 & en font une boitTon qui leur

paroît délicieufe dans les grandes

chaleurs.

Les Tartares Circaffes habitent

l'Adda 5
qui confine du côté du Nord

avec les Nogais , du côté du Sud à

la Mer noire , du côté de l'Efl: à

la Geortrie , & du côté du Couchant

au Bofphore cimmérien , 6c au

golfe qui les (cpare de la Krimée.

Sur ce golfe il y a une échelle, ou

Tore de Mec d'un très-grand trafic

,
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nommé Taman. On en tire duCavar^
de la maiitegue , des cuirs , du miel

,

de la cire , &c. La Douane fe paye

moitié au Grand Seigneur , & moitié

au Kan j chacun en retire trois pouc

cent.

Les Circaifes des montagnes font

leur demeure dans les bois , ôc ne

font pas fi fociabks que les autres ^-

ceux des plaines ont des Vilbges &c

quelques petites Villes fur la Mer
noire , où il y a du commerce. Les

Beys , ou les Seigneurs qui les gou-

vernent,- trafiquent de leurs valfaux ;

ê>c les pères 6c mères de leurs enfans.

Les Circalfes palTènt pour être plus

adroits à mani€r les armes à la chalTe^

que vaillans à sen fervir dans le

combat -/on peut dire que ce font les

moins belliqueux de tous les Tartares^

Un côté de la Circaflie eft plein

de hautes montagnes , 6c de profon-

des vallées j ombragées de quantité

de grands arbres. La Capitale de ce

canton eft Kabartha. C'eft de -la que
îe Kan de Krimée tire fes plus grandes

ticheifes en efckves. Tout le monde:

ii'ii'
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y eft d'une beauté enchantée. On. n'y

voit perlonne marquée de la petite

vérofe , par la manière dont ces peu-
ples gouvernent leurs enfans dans

leur jeuneire.

Il y a un Bey qui commande dans

cette province , fous l'autorité du
Kan 5 ôc qui a plufieurs autres Gou-
verneurs fous lui. Ils font obligés de

donner pour tribut au Kan 300. ef-

claves 5 favoir 100. jeunes filles y

êc 1 00. garçons , qui ne palfent pas

l'âge de vingt ans. Souvent les Bcys

donnent leurs propres enfans , pour

encourager les pères &: mères à ne
pas fouftraire les leurs.

Lorfque les Bey s Circades ne font

pas d^accord entr'eux , ils envoyeur

demander au Kan un Aga , & quel-

quefois un Prince du Sang , pour ter-

miner leurs différends. Ces Commif-
fàires ne s'en retournent pas les mains

vuides. On leur fait préfent de ce qu'il

y a de plus beau & dé mieux fait :

on peut dire enfin , que l'on fait eiï

Circaflfîe un trafic d'hommes ôc de
femmes , <omme l'on fait ailleurs des

autres niarckandifes^
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par complaifance pour les Tartares ,

avec qui ils ont des rapports con-

tinuels. Pour le peuple , il n'ert lai

Chrétien , ni Mahométan. Il n*a Tu-

(àge ni du baptême , ni de la cir-

concifîon. Ils ont une langue particu-*

liere , & toute différente de celle des

autres Tartares ; mais cjui paroît être

d'une grande douceur. On ne voie

parmi eux d'autres exercices de reli-

gion 5 que quelques afTemblées fu-

perflitieules , qu'ils font en certains

tems fous de grands arbres auxquels

ils attachent des bougies , pendant

que celui qui leur fert de Papas , fait

à leur tête trois fois le tour de l'ar-

bre en marmotant quelques prières.

Us mangent généralement , & publi-

quement de la chair de pourceau.

Les Circaffes , qui font un fi beau

peuple , ont d'un coté pour voifnis

les Tartares Kalmpuks , qui font des

monftres de nature. Quand on les

regarde en face , on ne fait de quelle

couleur eft le«r vifage , ni où font

Ijeurs yeux , &: leur nez. Une partie

d^ ce$ Kalmouks ed tributaire da

,;'«:
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Kan 5 & l'autre partie du Czar. lld

font obliges tous les ans au grand

Bairam d'envoyer une dcputacion aa
Kan de Krimée , pour lui louhaiter

les bonnes fêtes , ôc lui apporter le

tribut 5 qui coiififte en deux chariots

couverts^ un attelé de quatre che-

vaux , l'autre de deux chameaux »

<îans lequel il y a deux peiiifes de

martres zibelines , l'une pour le Prin-

ce, & l'autre pour la Sultane Validé

ia mère , ou pour la première de ie&

femmes. Ils donnent aufli des peiiifes

de martres aux premiers Princes fils

ou frères du Kan , de même qu'à fon

premier Vifu* , & au MouFti.

^Le Chef de la dépuration eft un
<!es principaux Kalmouks. Quand ik

font à la porte ou à l'Iftme de la

Krimée , ils font avertir le Kan de

leur arrivée. On appelle en François

Porte-Or , &c en Turc Or-Kapi , la

petite Ville bâtie fur cette langue de

terre , qui joint la Krimée à la terre

ferme. Des que le Kancft averti que

iesDéputés Kalmouks font à Or-Kapî,

il leur envoyé ^un Chiaoux ^ avec

' ilil'i

! ;il.i;l:
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i>* Observation s. i^^
©rdre de les faire entrer , &c de les

défrayer jufqu'a la Capitale, Ils fonc

admis à l'audience le fécond jour.

Le Kiaïa du Vifir va les prendre à

leur logement , &: les conduit au

Palais avec leurs préfens. On leur

donne le Kaftan *, en fuite deux Ka-
pigis Bacliis les prennent chacun par-

deirous les bras , ik ils font menés de

la forte Jufqu'à l'appartement. Alors

ils le profternent jufqu'à terre , Se

lui baifent le bas de la vefte. Le Kaii

leur dit qu'ils font les bien venus. Le
premier Député l'allure de la fidélité

de tous les Kalmouks , ôc lui offre

les préfens. Un moment après on
les fait tous palTer à rapparcemcnc

du Vifir où ils font régalés de

caffé 5 de forbec , de parfum , fuivanc

la coutume des Turcs. Le Kan leur

fait fournir pendant leur féjour à
Bagchfaray une (ubfifi:ance journa-

lière , en pain , viande , volailles ,

épiceries , beurre, bois , orge Se paille

pour leurs chevaux. Il leur donne

des veftei» de drap à* l'audience de
congé*

n
.!«*«
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On fçait que les Kans des Tarta»

res prennent le nom de Cuirai ; voici

d'où leur vient ce nom. Il y a en-

viron deux ficelés , que les petits

Tartares fe trouvèrent dans une gran-

de confufion de guerres civiles , où
tous leurs Princes périrent , à l'ex-

ception d'un feul âgé de dix ans

,

qu'un laboureur nommé Guirai fauva

par compaffion. Les Tartares fe par-

tagèrent en plufieurs facflions \ Se la.

guerre devint parmi eux loneue &
fanglante. S'en étant cntin laites , ôc

ne pouvant s'accorder fur le choix

d'un Prince , ils convinrent enfin

que s'ils pouvoicnt en trouver un de

la race de leurs Kans, ils le mcttroient

fur le Trône. Alors Gnirai préfenra.

le jeune Prince qui avoir dix-huit ans,

6c qu'il fit recomioître à piufieurs

marques certaines. I^s Tartares fc

foumitent à lui , & la tranquillité fut

rétablie. Le jeune Kan voulant don-

ner à fon nourricier & à foii libé-

rateur des marques de fa reconnoiC-

fence , le fit appeller , & lui demanda
quelle grâce ii défiroit de lui. Le

cl

c

A
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bon laboureur lui dit , qu*a fou âge
ks richelfes & les emplois ne le tou-

choient plus i mais que fcnfible en*

core à Vhonneur , il le prioit de
prendre fon nom , & d'obliger les

Princes fes defcendans à le porter :

c efl: depuis ce tems - là
,
que les

Princes Tartares joignent le nom de

Cfiirai à leur nom de Circoncifioii^

I

V

i:.'
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CHAPITRE XV,

ÇoHrs cIh Ganjie ; opinion ^ue ter

Indiens ont de ce fleuve : Defcrif*

tïon de 1*1
fle de Ceylan : Du nom

des Empereurs Mogols \ du fameux
Pagode de Cachi , de Ponticheri ,,

de Saint Thomé , de Golconde , de

Madure y & de queicjues autres

principales failles des Jndes^

LEs Tndes Orientales {ont partagées

naturellement par cette chaîne

de Montagnes de Gâte , qui s'éten-

dent depuis Texcrémité dé la Mer
méridionale ,

jufqua la partie la plus

fcptentrionale. Elles commencent au

Cap de Comorin , &: fe terminent au

mont Ima. Comme le Heuve Indus

étoit le plus connu des anciens Géo-
graphes , ils ont appelle de ce nom
tous les Peuples qui étoient au-delà

de ce fleuve, jufqu a la Mer orientale;

&. pa.^-^ que Delhi a été long - teias

: .ï'il'';
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îe fcjour des Souverains , on l'a re-

gardée comme la Capitale des Indes ::

aujourd'hui on donne le nom d'In*

doullan à ce vafte pays , qui eft ren-

fermé entre Tlndus ik le Gange.

On ne peut dire certainement en»

quel enc||(pit l'Indus prend fa fource,

C'eftdansie pays de Cachemire/iroa

'

en croit quelques Indiens ; d'autres-

la mettent plus haut dans les monta-
gnes d'Ima. Il prend fon cours vers-

le Midi comme le Gange ^avec cette

différence que le Gange va un peu
vers rOrient , ik que l'Indus au con-

traire le détourne vers l'Occident. Ce
dernier fe jette dans la mer des Indes;

par plufieurs embouchures.

Le Gange efl: le plus grand , &c le

plus fameux fleuve de toute l'Afie. Sa;

lource 5 félon l'opinion des Indiens ^

eft route célefte : c'eft , difenr ils , uit

de leurs Dieux , qui la fit découler

de fa tête fur le mont Ima. Ced!

de-là que traverfanc divers Etats , 8c

dirigeant fon cours vers les parties^

méridionales 5 il arrofeplufieurs Villes,

célèbres, donc laplus fameufe , difeiic

fif'

f I
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les Indiens eft CVzc/?/ : puis il palTc

dans le Royaume de Bengale , & fe

jette dans la Mer par plufieurs em-
bouchures différentes.

A entendre les Indiens > le Gange
cft une riviéie lainte , dont la vertu

propre eft d'effacer les péchés. Ceux
qui font alfez heureux po# mourir

fur fes bords , font admis dans une ré-

gion délicieufe, où ils demeurent juC-

qu'à une nouvelle renailTance. C'efl;

pour cette raifon qu'on jette tant de
cadavres dans le Gange -, que les ma^
lades fe font porter fur fes bords

^

que d'autres qui en font trop éloignés,

renferment avec foin dans des urnes

les cendres des cadavres qu'ils ont

brûlés y &c les envoyent jetter dans ce

£euve.

Cette eflime générale qu'on a dans

toute l'Inde , eft d'un grand profit aux
Pénitens indiens. Ils en rempïilfenc

des Bambous , qu'ils attachent aux

deux extrémités d'une perche longue

de fept à huit pieds ; & mettant cette

perche fur leurs épaules, ils parcou-

fenc toute l'Inde^ 6c vendent bien chec
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tme eau i\ falutaire. Ils prccendenc

qu'elle a la propriété de ne jamais

le corrompre. Cette haute idée que
les Indiens ont du Gange , leur vient

de la perluafion où font prelque tous

les peuples idolâtres , que les gran-

des rivières font la demeure de quel-

que Dieu ou de quelque DéeiTe. De
plus il eft certain que les Indiens ont

oui parler du Paradis Terreftre, du
fleuve qui Tarrofe , & de l'arbre de

vie \ Se il eft vraifemblable que ne
connoidant point de plus belle riviè-

re que le Gange , ils lui ont attribué

ce qu'ils ont entendu dire de ces fleu-

ves. A cette connoiirance du Paradis

terreftre , qu'ils ont reçue par tradi-

tion de leurs pères , ils ont mêlé dans

la fuite, félon leur génie , plufieurs fa-

bles : par exemple , que le Gange tra-

verfe un jardin délicieux , dont les

fruits rajeunilfent ceux qui en man-
gent,& leur donnent un fiécle devie>

en forte que celui qui à la fin de cha-

ue fiécle trouveroit un de ces fruits

iir le rivage du Gange, pourroit s'af^

fûrer'une vie faus lîu. Ils ajoutent.

l
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comme une choie ceitaine, qu'on éïï

a vu qui ont vécu julqu'a 300. ans ,-

parce que, diienc-ils , ils avoienc trou-

vé un de ces fruits à la fin de cha^

que centaine d'années j mais que n'eu-

ayant pu trouver au commencemenc
du quatrième fiécle, ils moururent à

l'inftant.

Après avoir décrit Tlndus Se le

.Gange, parcourons maintenant les

endroits les plus remarquables qui

font fur les deux côtes de l'Inde , &:

commençons par la fameufe Ifle de

Cey'an. Le Roi de Portugal ayant

un jour demandé des nouvelles de

cette Ifle à un de Tes Officiers , qui

revenoit des Indes, cet Officier lui

répondit : que c'étoit une Ifle dont

les mers qui i'cnvironnoient étoienc

femées de perles , dont les bois

étoient de cannell * , les montagnes

couvertes de rubis , les cavernes plei-

nes de criflal , en un mot, le lieu que
Dieu avoit choifl pour le Paradis Ter-

reflre. Cette defcription eftfans dou-

te exagérée •, mais on ne peut difcon-

Tenir que ce ne foie la plus belle Ifle
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fjui foie au monde. Les Indiens l'ap-

jpellent Cachi \ & tous les Idolâtres de;

FAfie la regardent comme le léjour

«Je leurs Dieux. Le fameux Ramen qui

eft une des principales Divinités hv
diennes, y a demeuré, à ce qu'ils prc^

tendent. Les Pégouans aiTûrent qu* d*
nouînan. Singe célèbre qu'ils adorent ,.

y a accompagné Vichnou métamor-
phofé en Hamen. Les Siamois diient,

que leur Dieu Scmonacodon a un de
les pieds marqué dans l'Ifle. Les Chi-

nois eux-mêmes 5 qui ne veulent rien'

devoir aux Etrangers, avouent qu'une

de leurs principales Idoles eft venue

de Ceylan» Cette Iflc a environ loo*-

lieues de tour ,,& eft arrofée de quan-

tité de belles rivières -, les moiftons y
font très- abondantes.

Pbntichéri eft le plus grand établi f-

fement, que les François ayenr aux In-'

des. On y voit une Fortereife régu-

lière , où il ne manque aucun des

ouvrages nècelTaires pour une bonne
dcfen(e. La Ville eft grande ; & les

Rues y (ont tirées au cordeau. Les

maisons des Européens ion': bâties de

briques ; celles è^t^ Indiens .ne font

If
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que de terre enduite de chaiix : maîd

comme elles forment des rues droi-

tes 5 elles ont leur agrément. Dans
quelques-unes des rues , on voit de

belles allées d'arbres , à Tombre
defqucls les Tllferans travaillent ces

belles toiles de coton Ci fort efti'mées

en Europe. La différence du tems en-

tre le Méridien de Paris & celui de

Pontichéri , eft de cinq heures onze

ou douze minutes , qui valent environ

y S degrés»

En allant de Pontichéri vers le

Nord 5 & fuivant la côte , on trouve

la Ville de Saint Thomé : on lappelle

auiïî Méliapam, ou, pour parler avec

les Indiens , Maitaboptram , c*e{t-à-

dire , la Ville des Paons , parce que
les Princes qui régnoient autrefois

dans cette contrée , avoient un Paon
pour armes , & le faifoicnt pehidre

fur leurs étendards. C'eft apparem-
ment à l'imitation des Empereurs de

Bifnagar
, que les Empereurs Mo-

gols ont fait placer un Paon fi riche

ic fi beau fur le ciel de leur Trône.

I-e fond de ce ciel eft tout couvert

iS
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giiement la faiiitecé d'un lieu fi vé-

iicrable.

Pour ce qui efl: de la Ville de C^-
chiqui ne peut erre que Banarès, elle

efl: la Ville la mieux bâtie des Indes.

Prefque toutes les maifons y font de

pierre de taille ou de briques. On y
voit de trcs-beaux Caravanferas (bà-

timensdeftincs à loger lesVoyageurs)

les rues y lonr pourtant étroites. Le
Gange ba'/gne les murailles de la Vil-

le : la ficuation en eît belle, le pays

d'alentour fertile & délicieux. Depuis

L porte du Temple jufqu'au Gange,
il y a plufieurs marches de pierre , in-

terrompues de tems en terns par des

plates- formes. Ce récit efl: conforme

à ce que les Indiens rapportent du

Pagode de Cachi ; ce qui prouve que

Banares Se Cachi font la même chofe,

la Ville qu'on appelle aujourd'hui

Golcondr^nètok autrefois qu'un jardin

agréable à deux lieues de la Forterelfe

qui portoit ce nom. On la nomma
d'abord B^j^nagar ; Ôc dans la fuite

le nOïn de Golcondelui efl: refl:é. Elle

efl: a peu près de la grandeur d'Or-
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terelTe. On peur en faire le tour en

deux heures. Les mai ions qui bordent

ces rues , ont de grands jardins du cô-

té de la campagne , qui eft belle ÔC

fertile.

L*intcricur de la ForterelTe fe divi-

fe en quatre parties j celles qui (ont à
rOrient ik au M i.li contiennent le Pa-

lais du Roi. C'eft un labyrinte de rues,

d etangs,dG bois, de falles, de galeries,

de colonnades 6c de plufieurs mai-

fons feniécs çà êc la. Quand on y a

une fois pénétré, il n'eu pas aifé d'en

trouver rillue. Lorfque les Rois de

Maduré y faifoient leur féjourjOii

n'y crouvoit que des femmes Se des

Eunuques. Le fameux Troumoulanai-

kcn qui a le plus contribué aux em-
belliilemens de ce ralais,y tenoit plu-

fieurs femmes renfermées. Les falles

publiques où l'on donnoit audience,

croient magnifiques.

A l'entrée fe trouvoit une grande

galerie, foutenue par vingt grolles co-

lonnes de rrarbre noir bien travail^

iées. De- là on palfoit dans une gran-^

<le cour, où l'on voyoit quatre corpg

'1
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de logis qui rcpondoienc aux quatre

parties du monde. Chaque corps de

logis avoit au milieu un Dôme forç

élevé, & chargé d'ouvrages de fculp-

turc. Ces quatre Dômes étoient réu-

nis par huit galeries , dont les angles

étoient flanqués de tourelles. Le dcl-

fein de ce Palais avoit été dreifé par

un Européen j on y voit cffedive-

ment plufieurs orncmens d'Architec^

ture d'Europe , mclés avec TArchi^

tecture Indienne.

Dans la féconde partie de la for-«

terelTe eft le Temple de Chokiwadon,

C'ell: l'idole qu'on adore au Maduic.

A rOiient du Pagode font plufieurs

beaux Portiques. Au Nord d'un de ces

Portiques, fe voit un char magnifi-

que deftiné à porter l'Idole en triom-

phe le jour de Ci Fête. Le Pagode

eft environné d'une triple muraille 5

tk" entre chaque muraille font plu-

fieurs belles allées de grands arbres

très-unies ^ bien fablées-. 0\\ trouve

quatre grandes tours à l'entrée de

ces cjuatre principales portes du Pa-

lais. Le relie de l'cipace intéricus.

-^i
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de la Fortcrclfe eft partage eiî plu-

lieurs rues > en des ccangs, & eu des

places publiques.

La rivière qui palTe auprès de Ma^
duré feroic belle , {\ on ne la faifoic

pas couler dans de grands ccangs qui

la tarillent , &: qui la font dégénérer

en ruilfrau. Au delfous de la Ville il

y a un canal qui va du Nord au Sud,

èc qui fe jette dans cinq beaux étangs

îi rOued de Madurc. Il y a dans ces

étangs d'autres canaux,qui conduifenc

i'eau dans les folTés.

A l'Orient de la ForterelTe , on voie

trois autres chars de triomphe , qui

font magnifiques , quand ils (ont or-

nés. Le plus grand ne peut être tire ,

à ce que difent les Indiens, que par

pluficuis milliers de pcr tonnes -, ce

qui n'efi; pas furprenant , vu Ténorme
grandeur de cette machine. On y fait

monter jufqu'a quatre cens perfonnes,

dont les fondions font différentes.

De grolîcs poutres forment cinq éta-

ges , &c chaque étage a plufieurs ga-

leries. Quand cette machine efl cou-

verte de toiles peintes , de pièces de

' m: 'M

.,„„,

:à'" il
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foie de diveifes couleurs, de bande-

roles, d'étendards, de parafols, de fes-

tons de fleurs reprclentant diHc-

rcntcs figures, ôc que tout cela le

voit au milieu de la nuit à la clarté

de mille flambeaux , on ne peut nier

que ce Ipectacle ne foit trcs-agréa-

ble. Ce char efl: traîné au Ion des

tambours , des trompe^'^es , des hau-

bois, & de plufieui autres inftru-

mens j & il eft traîné fi lentement

,

qu'on met trois jours à faire le tour

de la Fortereire.

Du côté du Nord , au-dcffus de la

Foutereflé , dans la rue qui va Eft &
Oueft , croient autrefois les Eglifes

des Chrétiens , qui furent renvcr-

fées , lorfque la Ville fut prife ôc rui-

née entièrement par le Roi de Mayf*
fur,

Maduré a beaucoup perdu de fou

ancienne fplendeur , depuis l'irrup-

tion des xMaylluriens , & depuis que
les derniers Rois ont tranfporté leur

Cour à Trichirapali
^ qui eft une Ville

fort peuplée , Se d'une grande éten-

due. Elle contient plus de trois cens

111;
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171 Recueil
mille âmes. C'cft la plus grande For-

tercllc,qiii ioic depuis le Cap de Co
nioriii jufqu'a Gulcoude. De uom-
breules armées loiu iouvenc afTicgce

,

ôc toujours inutilement ; aufli les In-

diens dilènt-ils qu'elle efl; imprena-

ble. Elle a une double enceinte de

murailles , fortifiées chacune de loi-

xante tours quartées, éloignées les

unes des autres de quacre-vingt ou
de cent pas. La féconde enceinte eft

plus élevée que la première , ôc eft

garnie de cent trente pièces de canon

d'un allez gros calibre. Cette fécon-

de enceinte efl: encore partagée en

deux Forterelfes , qu'ils appellent la

Fortereife du Nord , & la Forccrelfe

du Sud : celle-ci a la muraille inté-

rieure plus balfc que l'autre-, on y
voit une haute montagne , qui fert a

découvrir l'ennemi : vers le milieu

de la montagne efl: l'Arfenal , & au

bas le Palais du Priiice. Le dedans

de la Fortereflê intérieure efl: aflez

agréable. C'eft un grand amphitéatrc

quarré avec fcs degrés de tous cotés

,

pour monter iur les remparts. Ou-

I
•'!,»'



nde For-

p de Co
>e nom-
afficgce 5

Ti les In-

mprena-
reince de

^ de Ibi-

[^nces les

iniic ou
eince eft:

, ôc eft

Je canon
e fecon-

:agée en

client Li

orccrelfe

le inrc-

e -, on y
[ui ferc à

; milieu

l , 6>: au

dedans

ïft allez

Iiitcatrc

is côtes,

cts. Ou-

D* Observation j. 17 J
trc les tours qui accompagnent la

double enceinte de murailles , il
y

en a dix- huit autres plus grandes , ou
Ton met lesprovilîons de bouche, èc

les munitions de guerre qui n'ont pu

entrer dans l'Arfenal. On renouvelle

tous les ans les provilions de ris; 6c

celui qu'on tire des greniers , eft li-

vre aux Soldats pour une partie de

leur folde. LaGarnilon eft d'environ

fix mille hommes , quelquefois da-

vantage.

Le tbifé qui environne la Forre-

rellè, eft large 8c profond. Il eft plein

d'eau -, &: il y a quelques Crocodiles.

Trichiy.^.pidi a quatre grandes portes ,

dont il n'y en a que deux d'ouvertes.

Celle d'Occident n'eft libre qu'aux

femmes du Palais. Toutes les nuits

on fait trois rondes dans la Place. La
première au ion des tambours 6: des

trompettes , lorfque le jour bailfc -, la

féconde vers neuf heures , avec un
hautbois &c quelques autres inftru-

mens : la troificmc le fait en filence

vers minuit. On en fait quelquefois

une quatrième à trois heures aprcs

iiiinuic.

ii^i''
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174 Recueil
Il s'en faut bien que le Palais cîc

Trichfrapali foit au (Il fuperbe que ce-

lui de Maduré. Il confifte dans un
amas de falles , de galeries &c d appar-

temens intérieurs. Le Divan ( Tribu-

nal ou Ton rend la juftice ) eft fou-

tenu par de beaux piliers fort élevés,

contre la coutume des Indiens. On
voit au-delfus une très- belle plate-

forme. Les jardins ne font rien moins

que fuperbcs. On y voit quatre ou
cinq petits jets d'eau , Se a l'entrée

de ces jardins , une grande fallc ou-

verte de tous côtés , & entourée de

folles aiTez profonds. On. les remplît

d'eau,quand la Reine y vient prendre

le frais; les piliers qui foutiennent

cette falle font alors couverts d'or, &c

le haut de la falle eft orné de feftons

de fleurs , Se de pièces de damas de

différentes couleurs.
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CHAPITRE XVL
'J^aniere cJtinfèrer la petite Vérole en

ufage chez. Uf Chinois ; recette de ce

^Hil faut obferver : Remède dont on

doit Hjer datns la petite Vérole artifi-

cielle : Secret fm^idier pour détonr^

ner on pour modérer U petite Vé-

rôle,

ON ne fera pas peu furpris de voir

qu'une méthode a peu prcs fem-

blable a celle qui ell venue de Conf-

tantinople en Anglecerre, (bit enula-

ge depuis plus d'un liécle a la Chine.

Eft-ce dans cet Empire même que
cette invention a pris naiirance, ou
l'y a t'on reçue des Pays voifms ? Si

l'on en croit les Anglois, les Grecs

de Conftantinople ont tiré ce lècret

des Pays voiiinsdela Mer Cafpienne •,

ce qui pourroit faire penler que la

Chine le tiendroit de la mcme four-

ce , par le moyeu des Caravanes de$

^

^r
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27e Recueil
Marchands Arméniens &: autres , qui

viennent depuis bien des années à la

Chine. Néanmoins cette conjeé^lure

prouveroit également , que c^eft

de la Chine , que ce lecret a palfé

chez les habitans des environs de la

Mer Cafpienne.

Mais un préjugé qui montre que
cette nouveauté ne s'eft pas intro-

duite à la Chine par la Tartarie ,

c'eft que les Tartares ont ablolument

ignoré cette méthode d'iniérer la pe-

tite vérole , (^ de la rendre pai-là

plus bénigne &c plus traitable. Ih

regardent cetce maladie comme une

elpéce de pefte -, 6c des que quelqu'un

d eux en eft atteint , il eft abandonné

de tout le monde , &c n'a guère de

rellource que dans la bonté de fou

tempérament.

Qiioiqu'il en foit de ces conje(^u-

xcs 5 on ne peut difconvenir que les

diiférentes recettes prefcrices par les

médecins Chinois pour l'iniertion de

la petite vérole , ne puiilent être

d'une trcs-gran.de utilité. Voici la

première de ces tecettes.

< m

m y
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Quand vous aurez trouvé un En-
fant depuis un an jutqu a iept indu-

fivement , dont la petite vcrole eft

ibrtie lieureulement lans aucun ligne

de malignité
\ qui l'a elie clair lèmée,

ê>c qui en a écé quitte le treizième

ou le quatorzième jour , en (orte que
ks écailles des puftules foient tom-
bées : recueillez ces écailles ou pelli-

cules dQ6 puftules deiréchées ; renfer-

mez-les dans un vale de porcelaine

,

dont vous fermerez bien l'ouverture

avec de la cire : ce fera le moyen de

conferver leur vertu pendant plufieurs

années, laquelle s'évaporeroit au bouc

de cent jours , s'il y avoit au vaie la

moindre ouverture.

Oi\ fuppofe d'abord que Tenfanc

à qui l'on veut procurer la petite

vérole fe porte bien ^ ôc a du moins

un an accompli. Si les écailles mifes

en réfervc font petites , prenez - en

quatre \ (i elles font grandes , d-ux

fuftifent. Vous y mêlerez le poids

d'un grain de mufc , en tel'e forte

que le mufc (e trouve entre deux

écailles qui le preirenc. Le tout fera

!*•
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mis dans du coton en forme de tente,

qu'on infniuera dans le nez, de donc

on remplira la narine gauche , li c'eft

un garçon , ou la narine droite , (i

c'eft une fille.

Il faut obferver fi l'enfant à la

future du crâne tout-à-fait réunie à
Tendroit le plus près du front nom-
me fontanelle. Si elle n'étoit pas

confolidée , ou fi l'enfant avoit pour

lors le cours de ventre , ou quelque

autre maladie , il ne conviendroic

pas de lui procurer la petite vérole.

Quand le remède a été infmué

dans le nez , & que la fièvre eft fur-

venue 5 fi les puftules ne paroiffent

qu'au troifiéme jour, on peur s'allu-

rer que de dix enfans, on en fauvera

huit ou neuf i mais il elles fortent

ilcs le fécond jour , il y en aura la

moitié qui courront grand rifque.

Enfin , fi les puftules paroilTènt au

premier jour que la fièvre fe déclare

,

on ne peut répondre de la vie d au^

jCun d'eux.

Au refte dans Tufage de cette re-

cette, il faut fe conduire de la même
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manière que dans les petites véroles

naturelles. Il ne faut uler qu'une feule

foJs de remèdes cxpulfifs , vc du reftç

domier au malade des potions , ôc

des cordiaux qui fortifient.

Cette recette eft chargée de cir-

conftances , peut-être plus impor-

tentes daus la pratique qu il ne paroit.

D'abord on choifit la petite vérole

des plus jeunes enfans pour fervir de

femence , parce qu'on juge plus fu*

rement , qu'elle eft exempte de toute

malignité étrangère , &c que fon le-

vain n'eft pas trop fort pour l'opé-

ration dont il s'agit. On aura juge

de même que les puftules de la vé-

role volante font mieux nourries , Ôc

mieux conditionnées , à peu prcs

comme il arrive aux fruits , qu'on

laiffe en petit nombre fur un arbre.

Quant au mufc , on le fait appa-

remment fervir de véhicule : comme
il eft fort fpiritueux , les femenccs

morbifiques , avec lefquelles il eft

confondu , s'infinucnt plus aifémcnt.

On a eu aufil égard à ce que le

bon mufc conforte le cçrveau , for-
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tifie le coeur , & par fa chaleur ou-

vre les poies des vaillèaux -, ce qui

a fait dire qu*ctanc fleuré un peu

fortement à jeun , il provoque le

faignement de nez. Pairons a une

féconde recette.

Pour réufïïr dans la manière de

femer la petite vérole , il faut choi-

fir les écailles de celle qui eft la

mieux conditionnée. Ces écailles ré-

centes ont befoin d'une préparation ,

pour tempérer leur acrimonie. On
coupe en rouelles la racine de la

fcorfoncre , à laquelle on ajoute un
peu de Rcgliflë , qu'on met dans

une talTe de porcelaine pleine d'eau

chaude. On couvre enfuite cetre talfe

d'une gaze fine , fur laquelle on tient

quelque tems les écailles vcroliques

,

expo fées à la chaleur bénigne de cette

compofition. Puis on les retire , &
on les fcche -, alors elles ont le de^rc

de force qui convient. Les croûtes

tamalfées depuis un mois ou davan--

tage , n'ont pas befoin de cette prépa-

ration j il fuftit de les tempérer par

fe douce tranfpiration d'un homme
pleii)
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plein tic iàiuc , qui les porte ùir liii

quelque cems , avant qu'où eu fallé

ufage.

Ou obfervera que les croûtes puî-

fcs lur le troue du corps , foit lur la

poiriiue , foie fur le ilos, fout les

meilleures, & qu il faut le donner

de garde d'employer celles qu'oa

trouve fur la tcte , fur le vilage , (iir

les pieds & fur les ma^is.

Quind ou veut femer à fec la

petite vérole , il faut prendre le coeoii

d'un ver a foie , & y mettre la quau-

ii:c d'ccailles ucceflaires ; puis l'ia-

finuer dans le nez du cote gauche, fî

c'eft un garçon , & du cote droit ,

f\ c'eft une fille : ou ne l'y lailîcra.

que trois heures. Il y a une autre

manière dé faire de ces croûtes pul-

vérifces, & mcices avec un peu d'eau

ticde , une nixtiou cnaiire. On eu-

ferme cette pâte dans une cnvelope

de coton bien délié , qu'on infîniie

dans le nez de l'enfant , en l'y laiilaut

pendant fix heures. La fièvre ne fera

pas long tems a venir i &c au fixicme

jour on verra les marques de la pe-

Tome IL A a
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tice vérole. Les boutons fe récheronr^

&: tomberont au bout de douze jours.

Pour délayer ces croûtes dans l'eau ,

il faut fe iervir d'un bâton fait de

bois de mcurier.

Il y a fix occafions où il ne faut

pas lèmer la petite vérole, i**. Si

l'enfant n'a pas encore un an accom-
pli. 1^. Si c'eft un jeune homme qui

ait atteint fa feizicme année. 3
^, Si

le lujet a au-dehors quelque maladie.

4^. S'il a au dedans quelqu'indiipofi-

lion. 5''. Pendant l'été Ôc dans les

grandes chaleurs. 6'\ Lorlque la fc-

mence n'eft pas bien conditionnée.

C'eft apparemment avec réflexion,

qu'on recommande de ne pas femer

la petite vérole pendant l'été , ôc

qu'on choifit les faifons où les efprits

vitaux font moins difîipés , & font

plus réunis au dedans. Alors la na-

ture agit beaucoup mieux , pourvu

qu'elle foit aidée contre le froid ex-

térieur ; à quoi il eft plus aifé de pa-

rer , qu'il ne le feroit en été de

donner des forces prccifément au

degré qui convient.



1

heroiir ,

lc jours.

s l'eau ,

faic de

ne faut

i^. Si

laccom-

nme qui

e. 3". Si

maladie,

ndilpofi-

dans les

ue la Ic-

litionnéc,

:cflexion,

>as femei:

'été 5 ôc

es cfprits

& font

s la na-

pourvû

Void cx-

|fé de pa-

été de

ent au

d' O lî s F. R V A T I o N s. ? ?|
Dans Tune & diiis l'autre recette,

011 juge qu'il eft daii<;éieux que la

peti te >lc lorte trop-tot ; mais cevcroi

danger lui eft commun avec la petite

vérole naturelle. Un cflbrt précipite

de la nature Lût que Tes forces ne

font jamais totalement réun'cs : com-
me il arrive dans les demi-crifes ,

lefquelles étant réitérées , ne fauvcnc

pas le malade, ainfi que fait une cri le

parfiite. Ces matières qui ne font

point préparées , étant pouifées entre

les chairs &c la peau , ne peuvent s'y

cuire fuftifammcnt : à peu près com-
me les alimens , qui tombent dans

l'cftomach , avant que la première

digeftion ait été faite dans la bouche

par la trituration , & la dilTolutioii

qu'opère la falive. Ainli ces acides

rentrant dans le fang , ncn fortenc

plus qu'a demi , & caufent d'étranges

ravat^es.

La dernière recette comprend les

règles que Ton doit ôbferver, en fe-

niant la petite vérole.

r ". Il faut que l'en fane à qui Ton

veut procurer la petite vérole , foie

A a i]

M

.

!•

i

*1

l»,!*:



i

I

ntlr

m

rf

vil" ;

: '"'r^ I

:ii,

!'4-'

i NT*

ZS4 Recueil
faiii , robufte , ik exempt de tout©

niiilai-lie.

i'\ On s alfurera fi la future (à-

gictale eft parfaitement réunie & fer-

mée. Ceft pourquoi on nedoirguércs

procurer la petite vérole qu'aux en-

fans qui ont trois ans -, & c'eft une
expérience qu'il ne faut plus faire

,

quand ils ont plus de Icpt ans.

3". il faut que l'enfant foit cxempc

d'infirmités internes ik habituelles :

qu'il n'ait nulle part fur le corps ni

gaîle , ni apoftume , ni dartres , non
pas même de légères ébullicions de

iang j enfin que fon ventre ne foit

pas trop libre.

4**. Il faut s'abftenir de femer la

petite vérole , lorfque l'enfant regar-

de fouvenc du coin de l'œil comme
s'il éto't louche , lorfqu'il a l'oreille

dure , bien plus s'il étoit fourd ; lorf-

qu'il a le nez bouché , ou qu'il n'u-

line que difficilement.

5
^. Ce feroit une tentative inutile

,

fi l'enfant avoit de grands yeux dé-

pourvus de la caroncule , qui eft fi-

îucc au coin de l'œil , ou s'il avoii
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\hircHs ( la partie de l'oreille qui eft

proche des temples ) en forme de

pointe , & non pas arrondi , comme
Tont le commun des hommes.

6^. La lai Ion des grandes chaleurs

ou des froids exceflifs feroit contraire

à cette opération , de même que s'il

rcgnoit des maladies , ou fi le Ciel

étoit irrégulier ,& qu'il fût trop lec,

trop humide , ou trop couvert.

Quand on aura remarqué que 1 en-

fant a les diipof tions néceflaiies, il

faut le préparer par une potion pro-

pre à difîiper la malignité , ou a pu-

rifier le faiig &: les humeurs du corps.

Ce ne fera que dix ou onze jours

après ce remède , qu'on entreprendra

de femer la petite vérole : telle cft:

la compofition du remcdc
0\\ prendra des pois rouges , des

po's noirs, des pois verds , de la ré-

glilfe roncallce & briféc , le poids

d'une once de chaque ingrédient. On
réduira le tout en une poudre très-

fine
, qu'on mettra dans un ruyàii

de bambou , ou de furea'i , dont on

enlèvera la peau , en laiilanc le nau4

M;l«j i
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qui eft à chaque extrémité. On rem-»

piira ce tuyau de la pouiïlcre médi-

cinale
j puis on fermera les deux ou-

vertures avec des coins de bois de

fapin , fur lelquels on étendra une

épailîe couche de cire , afin qu'il ne

refte ni fente ni ouverture aux deux

extrémités du tuyau: tt)ut étant ainfi

difpofé pendant l'hiver , on fufpen-

dra ce tu y au dans les commodités,
d'où on ne le retirera qu'après un an
deux mois. Apres en avoir nettoyé

les dehors , on ajoutera à cette mix-

tion , qui fera léchée à l'ombre , fur

une once de cette poudre , trois mas

( le mas efl: la dixième partie de

l'once ) ; de feuilles de la fleur mœifle,

C efl: un abricotier fauvage , qui

fleur't pendant Ihiver -, il y en a qui

n'ont que des fleurs. On ne ramaf-

fera pas avec les doigts ces feuilles

qu'on trouvera tombées fur la neige j

mais on les percera avec une aiguille :

on les mettra fur du papier , Se on
les expofera à la chaleur d'un feu

clair j pour les fécher enriéremenc.

i^nûii , on réduira ces feuilles en une
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-fine ilerarc tfcs-nne y qu on mêlera avec

autre poudre , Se qu'on employera

de la manière fuivante. La prilc fera

d'un mas , ou d'un demi mas , à pro-

portion de l'âge de l'enfant. On dé-

layera cette poudre dans une potion

d'eau , ou l'on aura fait bouillir des

tiges rempantes de courge longue

,

délice & velue -, au défaut de ces tiges,

on peut faire bouillir des fleurs de

Quand on donne ce remède , il

faut interdire l'ufage de toute nour-

riture , dont le goût 3c l'odeur fe-

roient trop piquans. Dix ou douze

jours après avoir donné ce remède ,

on fémera la petite vérole , 3c pour

cela

,

On choifira dans la bonne faifon

un jeune enfant fort de robufte , qui

aie une vérole bien conditionnée , 3c

clair femée. On ramaifera les écailles

de Tes puftules les plus épailfes , 3c

on les enfermera bien dans un vafe ,

en forte que les efprits ne puiiTent

point s'évaporer. Arec cette précau-

rion 5 elles pourront iervir pendant

' '"ï
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un au , ô: conferveront leur verta.

Quand en voudra femer la pecice

vérole , on prendra cinq ou nx de

ces écailles -, n Tenfant efl: un peu âgé

,

on y joindra le poids de deux grains

de hiHTighdang , & on pilera le tout

enlcnible , qu'on enveloppera dans

du coton : cufuite on Tinfinuera dans

le nez de l'enfant , & on l'y laiilera

deux ou trois jours ; après quoi la

petite vérole poulfera. Si l'enfant eft

fort jeune , deux ou trois écailles

fuffifent ; &: on retranchera à pro-

portion de la quantité de mufc , &
du hÏHn^hoang» Le fécond jour après

qu'on aura femé la petite vérole ,

on lui en fera prendre par la bouchej

la dofe fera de deux ou trois écailler

pulvérifées
,
qu'on mettra dans du

bouillon de Chtjjwa. On l'appelle ainfî,

parce aue le Chtnma y domine ; mais

il n'y entre pas feul ; on fait encore

bouillir enTemble du Kotem^, du

Choyo ôc de la réglilfe. Cette potion

c[ui fera d'une bonne talTe , étant

prefque ou point de fa cuiiron , on

y jettera la poudre des deux ou trois

écailles.
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écailles. Après avoir pris ces mefures

,

il faut attendre leffet du remède :

fi après le troifiéme jour on voit pa-

roître les marques de la petite vérole,

c cft un indice heureux.

Si la petite vérole parok dès le

fécond jour , il y a du danger. Le
danger fera bien plus grand , fi elle

fort dès le premier jour. Voilà ce

qui fe dit j mais on doit fe raifurer

,

parce qu'en obfervant la méthode
que nous prefcrivons , & en prenant

le remède qui diflîpe la malignité de

la petite vérole , on ne fera pas fu-

jet aux (imptomes & aux accidens

fâcheux dont nous venons de parler.

Il faut alors avoir recours aux remè-

des 5 que Ton employé pour la petite

vérole naturelle, lorlqu elle eft dau-

gereufe.

Enfin Ton avertit, que fi après ces

remèdes la petite vérole ne paroîc

pointjni au quatrième ni au cinquième

jour 5 il faut ôter les poudres inlèrèes

dans le nez de l'enfant , & recourir

de nouveau au remèdejquç nous avons

donné pour difTipçr la malignité du

l^ome IL Bb
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venin. En prenant cette précaution ,

on garantit , que dans la luite il lêra

exempt de la petite vérole. 1 faudra

feulement à la quatrième ik cinquiè-

me Lune 5 fe gêner à prendre quel-

ques jours de luite le même remède.

C'eft une fujettion dont l'enfant fera

délivré, quand il aura dix ans accom-

Les MédecinsChinois conviennent,

que la petite vérole artificielle eft de

la même eipéce que la naturelle ;

qu'elle eft fujette aux mêmes fym-

ptômes -, que le venin fort au même
tems , c'eft-à-dire, le troifiéme ou
quatrième jour , &: non pas le fcptié-

me , comme il arrive dans les fiè-

vres pourprées ; que les puftules font

femblables pour la figure , pour la

nature de la matière , & pour le tems

iièceiTaire a fa maturité. Auffi ne
dit-on point dans ces recettes, comme
on Ta dit de Tinfèrtion a la Grecque,

que les puftules veaus par artifice

ne font pas propres à femer , ou à

inférer de nouveau la petite vérole.

Et c eft parce qu on la croit la me-
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me , qu on (e donne bien de garde

de la femer fur des fujets à qui la na-

turelle eft dangereufe , tels que font

les perfonnes avancées en âge.

On aura fans doute remarqué, que
les Chinois font trcs - circonfpedts

à ufer de remèdes expulfifs , de peur

de troubler la nature , qui eft dans

une efpéce de crife durant les pre*

miers jours de la fermentation mor-
bifique j 6c que le principal foin doit

être d'employer des remèdes , qui

réfiftent à la corruption du fang
, que

le trop d a(flivitc des levains infinués

y cauleroit. On aura auffi remarqué

qu*on avertit d'ufer , félon les befoins

de la petite vérole artificielle , des

mêmes remèdes qu'on prefcrit pour

la petite vérole ordinaire.

Sur quoi voici encore deux recettes

de l'Auteur que nous avons cité le

premier , parce qu'on allure qu'elles

font propres , non- feulement à préve-

nir les tâcheux accidens de la petite

vérole , mais encore à en prélervet

pour toute la vie. Ces recettes pour-

ront même éclaircir ce qui a été

B b ij

1 1 t- Il

r:

m



Ils;

hipil

, Mmmm
^^
ÉM

l'iÉ

ipi R E c u ï I i

prefcrit ^ans le dernier article fur U
petite vérole artihcielle. C'cft ainii

que cet Auteur s exprime.

Quand la petite vérole fe répand dans

un lieu , réglez le boire 6c le manger

des enfans. Ne leur donnez pas la

liberté de courir de côté &c d autre :

îiyez foin qu'ils ne foient ni trop vê-

tus , ni trop peu ^ donnez-leur quel-

ques petits préfervatifs.

Prenez , dit-il , une talîè de pois

rouges , une de pois noirs , & une

autre Je pois verds , avec deux onces

de réglilte , que vous réduirez en une

poudre très-fine. Vous mettrez ces

quatre ingrédiens dans un pot de ter-

re , Se vous les ferez cuire , julqu'à

ce qu'ils fe forment en ne efpéce

de pâte , que vous ferez manger à
l'enfant. Les pois rouges chalîenr du

cœur tout le venin -, les pois noirs

font bons contre la malignité des

reins, &: les verds contre c île de

l'eftomach.

D'autres Médecins , de mêm • que

celui qui vient d'être c'té , vaatent

beaucoup la recette fuivante.
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Prenez , difeiit-ils , fcpc œufs d'unt

poule qui eft prcte a couver : tirez-»

eu un des fept v percez- le pour eiï

faire eudcrement lortir le blanc , &?

le jaune : puis remplilfez-le de quatre

ntas ôc de ncu( condonns de Tchn.ha

bien pur ( el'pcce de cinabre. ) ( L'on-

ce a dix mas, & le mas dix rondorins,
)

Collez du papier fur le trou , & bou-

chez-le exadement. Vous mettrez cet

œuf fous la poule , pour ctre couve

avec les (ix autres. Quand ceux - ci

feront éclos, vous retirerez l'œuf mé-
dicinal 5 d'où vous ramalTerez le

Tchncha , que vous expoferez à un
beau foleil , & au clair de la lune

,

durant fept jours & fept nuits : de

plus , vous prendrez la première cour-

ge qui naît de cette Plante , que vous

îairterez bien meurir , & que vous?

ferez fécher. Quand vous l'aurez

brûlée , fans cependant permettre?

qu'elle fe calcine , vous la réduirez

en poudre. Pour chaque prife vous

mettrez le poids de cinq condor'ms dei

Tchncha , 6c autant de la poudre de

courge , que vous mêlerez dans un^
Bbii)
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quantité fuffifante de miel bien fiv.

Vous ferez prendre ce remcde trois-

fois de fuite. Ceft un préfervatif

excellent.

On enipîoye encore un autre re -

mcde aum agréable à prendre , qu'il

cft: propre , a ce qu'on alfure , à modé-
rer , & mcme à détourner la petite

vérole: c'efl lufage fréquent des rai-

fuis de Corvnthe . iKJmmés en Chi-

nois Sofo foHtao,

Peut-être trouvera-t'on , que la mé-

thode Chinoile de procurer la petite

vérole aux enfans cft plus douce &
moins dingercufe , que la méthode
de l'Angleterre , qui le fait par la

voie de l'iiifertion. Celle-ci porte im-

médiatement le ferment véroliquc

dans la mafle du fang , au lieu que

dans la pratique des Chinois , ce font

des efprits fubtils , & même tempé-

rés , ou aidés d'ailleurs, qui s'infmuent

par tes nerfs olfadoires , ou bien

que la digeftion fait prépa'':»; endif-

férens paifeges , où elle s'achève. Le
levain vérolique a fans doute fou

cfpéce de yeniii : mais qu'il foit froii
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ôu chaud , (ubtil ou épais , il doit

être plus dangereux , lorfqu'il eft in-

féré dans les chairs vives, que quand
il eft infniué par l'infpiiation , ou pm^.
la déglutition. Le venin des vipères.

Ôc des crapaux , avalé ou fenti long*

tems , ne nuit point , ou nuira beau-

coup moins , que Ci on l'introduifoic

par une incifion. C'eft , comme l'on

fait , par une légère morfure , que
le ferpent donne la mort.

Dans la manière de traiter ceux à
qui l'on a procuré la petite vérole ,

©n renvoyé félon le befoin à la mé-
thoi^e 5 qui s'obferve par rapport à la

petite vérole naturelle. A la faignée

près , qui n'eft pas en ufage parmi les

Chinois , il y a un très-grand rapport

entre leur méthode , & celle qu cnv^

ployent les médecins Européens.

On ne fera peut-être pas fâché de
voir5qne dans l'excrétion de la petite

vérole , on fait cas des pois , ou pe-

tites fcvcs. Il y a de l'apparence, qu'on

les employé pour tempérer la trop

2;rande acrimonie du fang & des<

ûumcurs y ce qui le confirme , c'eit

4
'H
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que les Médecins C hinois , quand la

ficvrc dure fans que la petite vcrolc

paroiire , mettent dans les rcmcdcs

^ordinaires un peu d'Opium , qui a la

vertu de réunir les efprits , 6c de leuc

donner la force de poulfer le venin

au-dehors.

Il faut obferver , que les Auteurs

Chinois qui traitent de la petite vé-

role , en parlent comme d'une efpccc

de maladie connue des les prenners

icms. Ainfi malgré le filence d'Hy-

pocrate &: de Gallien , on ne peu:

pas douter de fon aïKienneté. Quand
ils recherchent la caufe d'un mal fi

commun , & Il univerfel, ils préten-

dent que Tenfant apporte du fein de

fa mcre le principe de cette maladie

,

que des caufes occafionnelles avan-

cent , retardent , ou arrêtent tout-à-

faic. Mais comment L peut il faire ,

que la légère portion de ferment qui

caufe la petite vérole , de qui com-
munément, dès la première foisqu^oii

en eft atteint, fe trouve épuifée , &
mer à couvert d'une féconde maigre

les caufes externes , ôc quoiqaou
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tppTochc de ceux qui en font cou-

veits ; comment cfl-il pofTiblc
,
que

cette portion imperceptible de levain,

ou de matière impure , refte fans

adion durant pluficurs années dans

la malTe du (ang , ou en quelqu autre

rcfervoir que ce Ibit , ôc cela dans un
âge 11 tendre , Se li liifccptible d'im-

preffion
;
que dans la luitc ce fer-

ment ne loit ni atténue , ni dilîîpé à

la longue , après des fièvres ardentes

,

&c de violentes crifcs , qui ont dû

renouveller les humeurs , les alcalis

,

les acides , les foufres du fang , Se

tous les principes de vie & de fantc ,

d'où réiulte un nouveau tempéra-

ment ? On ne trouve rien dans les

Auteurs Chinois , qui puilfe donner

quelque éclairciffement fur cette difK-

culté.

Cependant ce que nous venons de

rapporter fur la méthode Chinoife

de procurer la petite vérole aux en-

fans 5 fait alTez voir , que la connoif-

iancc des maladies & des remèdes

n'cî pas été C\ négligée à la Chine ,

qu'on fe l'imagine peut-être en Eu-

ropCr

«ti
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Il rcde à donner une explication

^es diverfes drogues , donc il eft parlé

dans les recettes précédentes. On ne

peut mieux les connoirre , que par un
écrit Chinois qui traice de ces dro-

gues 5 & donc voici une traduction

cxade.

La plante de Chirma commence
h. pouller au Printems. Elle monte à
la hauteur de trois ou quatre pieds*

Ses feuillesqui font d un noir obfcur,

relîemblcnt à celles du chanvre qu on
nomme Tchama , & d'une efpcce de
lin appellcc HongmA,

Dans la quatrième ou cintiuiéme

lune , & à la fin de la fixiéme , la

plante <îonne une graine noire. Sa
racine approche de celle du Hm ,.

( c'eil une efpcce d*abfynthe ; ) on la;

tire noirâtre & chevelue : il n*/ a
que cette partie qu'on employé dans

la médecine. Comme fa vertu eft fu-

dorifique , on croit qu'elle eft bonne
coiiue le venui , contre la corrup-

tion de l'a^r , contre les incommo-
dités externes produites par la cha-

leur , ou par un froid c[ui a faifî

^:s?

fin ;iii^îr-'
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Tout-à-coup *, & gcncralcment contre

toutes fortes d apodhumes.
Ko-ken, c'cll a-dire , la racine du

Ko : c'eft de la pellicule extérieure

de cette plante rempante , & à long

farment , qu'on fait la toUe appcllée

Kopon. La racine entre dans la mé-
decine ; &.lon s'en ferc pour guérir

des fièvres chaudes , de violeiis maux
de tête , & de gros rhumes

; pour

procurer la fueur , pour réfifter au

venin , Se généralement pour toutes

les maladies dc3 enfans eau fées par

un fang échauffé.

Tcht tiao tenu
, petits pois incarnats:

les pois verds &: noirs font affe/.

connus; les Incarnats fe fémentaprcs

le folftice d'Eté. Leurs feuilles &: leurs

fleurs font entièrement femblables à

celles des KU-tcou , c*eft-à-dire , des

pois à gouffes étroites , & longues

d'un pied. Les Tchi-teou ont l'enve-

loppe de dehors comme les pois verdsj

mais tant foit peu plus grande. On
les mange ou cuits dans 1 eau , ou rif-

folés , ou réduits dans une efpéce de

bouillie : on s'en ferc auiïï daiis la



m 4

mï'v-IJ-

3041 RlE C U E II
médecine. On fait choix des plus pe-»

tics , qui font d'un rouge incarnat

moins foncé. Us diiïtpcnc l'hydropifie,

rélolvent les apofthumes , & le fang

extravafé. Ils font d'un grand ufage

dans les maladies contagieufes.

Choyo , la pivoine. U s'agit ici de la

racine de cette plante : on s'en fert

contre les impuretés du fang , ou les

maladies produites par une grande

humidité. On la croit aufll propre à

diflîper les chancres ouverts ou fer-

més 5 à arrêter les dyfenteries ou te-

iiefmes , à guérir les incommodités

qui précédent ou qui fuivent l'accou^

chement.

Kin in h^a , fleur dorée ou argen-

tée : c'efl: le chèvrefeuille j on en

trouve par-tout. La plante qui porto

cette fleur ne feche point en hiver ;

c'efl: pourquoi on la nomme çimtom^

tem 3 farment qui Touffre l'hiver. Il

s'attache aux arbres voiflns, & s'y

entortille par le côté gauche du tronc-

La tige eft un peu violette. Les feuil-

les fortent à chaque nœud médio-

crement velues y de âpres. Les fleurs

p^ê
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<!Jui s'épanouiirent à la troificme ou
quatrième lune, font larges d'un pou-

ce , attachées deux à deux au même
pied i chacune a deux feuilles ; Tune
grande , lautre petite : elles font

d abord blanches -, après deux ou trois

mois elles deviennent jaunes y ôc

,çomme l'on voit avec plaifir cette

variété de fleurs blanches Se jaunes

,

félon qu'elles font plus hâtives ou
plus tardivçs, on les ^ nommées fleurs

dorées &c argentées. On en ufe avec

fuccès dans les abcès, chancres, ul-

cères , apofthumes , lorfqu on a le

fang échaufFé j enfin , pour combat-

tre toute forte de venin ôc de mali-

gnité interne.

'Jchncha , efpéce de minéral. Ceft

peut-être le cinabre fi rare de Diofco-

ride. Le meilleur vient de la Ville de

ÇhienteoH dans la Province de Hoh-^

ejuarîg : on le trouve dans les mines ^

jl eft plein de Mercure. 0\\ alfure

même que d'une livre de Tchiichn ,

on pourroit tirer une demi - livre de

Mercure ; mais le Tchncha eft trop

cher , pour ea avoir la penfée. Les
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grortès pièces font de grand prix 5

lorfquon le garde , il ne perd rien

de fa vivacité & de fa couleur. Il a

fon rang parmi les remèdes internes :

pour cela on le réduit en une poudre

fine ; $c dans la lotion , on ne re-

cueille que ce que Teau agitée élève

jôc foutient. -C eft un excellent cor-

dial , qui rétablit les efprits &: tou-

tes les parties dans un état de fanté 6c

de vigueur. On en ufe en été , pour

faire une boiffon rafraichilTante. Il

cft particulièrement admirable con-

tre les convulfions ôc les maladies

malignes des enfans.

Hihfig hoarjgy3.\xtïe minéral.Ceft une
efpéce d'orpiment. Toutes les mines

où il y a du fouFre , du plomb , du
fer ou autre métail , fourniirent dii

Hmng hoang. Le plus groffier qu'on

rebutte , contient des parcelles de fer

&: de gravier. Le gros qui eft en gros

quartiers , renferme quelquefois un
diamant ; mais c'eft un grand hazard

quand on y en trouve. On choifit

pour l'ufage de la médecine 'e HiHng

ho4ng le plus tranfparcntion l'employé

1)11'm.

m^'^'^.

m I

1
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tontre les morfurcs des ferpeiis , ôc

Aaurres infedes venimeux. On y a

recours dans les maladies malignes

,

& épidcmiques , ou pour s'en guérir ,

ou pour s'en préierver.

CHAPITRE XVII.

SingnUrhès de îa LcrngHî T^rtare ,

Abondance des termes de cette Langue^

éjHatre dtjférentes façons de l'écrire ;

Céiracicres Tartares Itjïhles en tout

fins.

LA Langue Tartare comparée

avec Ja Langue Françoile a cela

de particulier , que fi , par exemple ,

Ton ufe du verbe faire , il faut le

changer prefquc autant de fois -, que

change le lubftaniif qui fuit ce verbe.

Nous diCons faire une mai/on
^ faire un

envrage , des ^ers
,
faire im tableau ,

une jhttue , faire un perfonnage , faire

le modèle , fairi croire , &o'. Cela eft

commode , &c charge moins la me-
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moire ; mais c'eft ce que les Tartaret

ne peuvent fouffrir. Ils ont des verbes

diftérens , autant de fois que les llib-

flantifs régis par le Verbe faire font

différens entr eux. Quand on y man-
que dans le diicours familier , on le

pardonne.; mais on ne le palfc jamais

dans la compofition , ni même dans

les écritures ordinaires.

Le retour du même mot dans deux

lignes voilines ne leur eft pas plus

fupportable. Il forme par rapport à

eux une monotonie qui leur choque

Toreille. Cefl: pour cette rai Ton qu'ils

fc mettent à rire, lorfqu'on leur lit

un de nos Livres
,
parce qu*on ea-

t-end trcs-fouvcnt ,
^ne , ^hUs , qu'eux ,

quand , e^uon , cjmi , cjuelijHefois , &c,

La fréquente répétition de ces pro-

noms l^ur déplaît infiniment : on a

beau leur dire que c'eft le génie de

notre Langue -, ils ne peuvent s*y ac-

coutumer. Les Tartares s'en patient

,

& n'en ont nul befoin. Le feul arran-

gement des termes y fupplée , fans

qu'il y ait jamais ni oblcurité , ni

équivoque j auffi n'onc-ils point d^

jeux
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Jeux de mots , ni de fades alludons.

Une autre fingularitc de la Langue
cft 1; de

jcu3

artare , cit la quantité de termes

qu'elle a pour abréger. Elle n'a pàs

befoîn de ces périphrafes , ni de ces

circonlocutions, qui fuppléentau d'P

€ours5&: qui le glacent : des mots allez

courts expriment nettement ce que,

iàns leur fecours, on nepourroit dire

que par un long circuit de paroles*

C'eft ce qui fe voit aifcment, quand il

s'agit de parler des Animaux domefti-

ques ou fauvages , volatiles ou aqua-

tiques y fi Ton veut en faire une*

defcription exacte dans notre Langue,

à combien de périphrafes ne faut-il

pas avoir recours, par la difettc des

termes qui fignifient ce qu'on veut

dire. Il n'en eft p>is de même chez

les Tartares : un feul exemple va

le faire comprendre. Choifiifons celui

du chien, C'eft celui de tous les ani-

maux domeftiques , qui fournit le

moins de termes dans leur Languej.Sc

ils en ont cependant beaucoup plus-

que nous. Outre les noms communs
de grands &c de petits chiens , de
Tame II, C c

,, ;'h

•*-î#f

flv't
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mâtins, de lévriers , de barbets, ôcc»

ils eu ont qui marquent leur âge

,

leur poil , leurs qualités bonnes ou

mauvaifes. Voulez-vous dire qu'un

chien a le poil des oreilles & de la

queue fort lonj^ Se bien fourni ? le

mot de Tatha fuffit. Qu'il a le mufeaa

gros & long , la queue de même, les

oreilles grandes, les lèvres pendantes!

le feul mot Tolo dit tout cela. Que (t

ce chien s'accouple avec une chienne

ordinaire , qui n'aie aucune de ces

qualités , le petit qui en naîtra s'ap-

pellera Pefen, Si quelque chien que
ce loit, mâle ou femelle , a au-delTus

des Iburcils deux flocons de poil

blanc ou jaune , on n'a qu'à dire

Tourné, S'il eft marqueté comme le

Léopard , c'eft Couru S'il n'a que le

mufeau marqueté , & le refte d'une
couleur uniforme , c'efl: Palra, S'il a
quelques poils au-^defTus de la tête

tombans en arrière , c'eft Kalia. S'il

a une prunelle de l'œil moitié blan-
che , & moitié bleue , c'efl: Tchiktru

S^il a la taille ba(ïè, les jambes courtes.

Je corps épais , la tête levée , c'efl;
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Cdpart , &c. Indagon eft le nom c;c-

ncriquc du chien \ Nirgucn , celui de

la femelle. Leurs pctics s'appellent

Niahéi jufqu*ci l âge de fept mois , &
de-la Jufqu'a onze mois Non^ueré,

A feize mois ils prennent le nom
générique A'Inddgon, Il en eft de mê-^

me pour leurs bonnes ou mauvailes

qualités *, un feul mot en explique

deux ou trois.

On ne finiroit point , fi on von-
loit parler des autres animaux : des

chevaux , par exemple. Les Tartares.

par une elpéce de prcdilcdtion pour

cet animal qui leur eft fi utile , ont
multiplié les mots en fa faveur -, &
ils en ont yingt fois plus pour lui

c[ue pour le ch^en.Non-lculcment ils.

ont des mots propres pour fes diffé-^

rentes couleurs , ion âge , fes quali-

tés : ils en ont encore ponr les difié-

rens mouvemens qu'il fe donne -, (i

étant attaché , il ne peut demeurer e»

repos V s'il Te détache &c court en

toute liberté -, s'il cherche compar

gnie *, s'il eft épouvanté de la chute

ilu Cavalier , ou de la rencontre Ci-

C cij,

1i

i

\

t
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bicc d'une bccc fauvage-, s'il eft montcj

de combien de forces de pas il mar-

che -, combien de fccoulTcs difi-cren-

tes il fait éprouver au Cavalier. Pour

tout cela , & pour beaucoup d'autres

choies , les Tartares ont des mots

uniquement deftincs à les exprimer.

Cette abondance eft elle bonne ,.

eft-elle mauvaile , eft-elle inutile ^

C'efl: ce que nous ne déciderons pas y

mais ce qui eft vrai , eft que li elle

charge la mémoire de ceux qui l'ap-

prennent 5 elle leur fait beaucoup

d'honneur dans la converfation, ôc

eft abfolument nécelfaire dans lacom-
pofition. Sans cette multitude de
noms pour toutes les parties exter-*

nés ou internes des animaux , il ne
feroitpas poflibledc faire aucune tra-

dudion des livres qui en parlent.

Du refte la Langue Tartare ne
manque d'aucun des termes néceflài-

res pour la defcription du corps hu-
main -, cependant de quels voifins

ont-ils pu les emprunter. Ils ont à
l'Occident les Tartares Mongols -, &
dàns ces deux Langues il n'y a guère

-Àë
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que fept à huit mots fembl.ibles. Oit

ne peut dire mcme a qui ils appar-

tiennent originairement. A l'Orient

fe trouvent quelques petites nation**

julqu a la Mer , qui vivent en (Iiu-

vages , &c dont ils n*entendent point

la Langue , non plus que de ceux qui

(ont au Nord. Au Midi ils ont lej

Coréens , dont la Langue & les Let-

tres , qui font Chinoiles, ne relTem-r

blent en rien a la Langue &c aux Ca-
radcres des Tartares.

Après la conquête de l'Empire de

la Chine , les Tartares Mantcheoux
craignirent que leur Langue ne s'ap-

pauvrît 5 ou ne fe perdît rout-à fait,

plutôt par l'oubli des termes , que par

le mélange de la Langue Chinoife

avec la leur -, car ces deux Langues

font inalliables. Les vieux TartareS'

mouroient peu à peu à la Chine -, &C

leurs enfans apprenoient plus aifé-

ment la Langue du Pays conquis >>

que celle de leurs pères , parce que
les mères ôc. lesdom ftiques étoient

prefque tous Chinois. Pour parer à
cet inconvénient , fous le premier

M
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Empereur Clmn-tchi^ qui ne régna:

que dix-huit ans & quelques mois,

on commença à traduire les Livres

Clafïïques de la Ch'ne , & à (aire des

Didionnaires des mots ran\;cs feloii

l'ordre Alphabétique ,* mais comme
les explications Oc les caradcrcs

étoient en Chinois, &: que la Langue
Chinoife ne pouvoit rendre les (ons

ni les mots de la Langue Tartarc ,

ce travail fut alTez inutile.

C eft pour cette raifon que l'Em-

pereur Canqhi , des le commence-
ment de fon régne , érigea un Tri-

bunal de tout ce qu'il y avoit déplus

habiles gens dans ces deux Langues

Tartare &:Chinoiie. Il fit travailler les

uns à la verfion de THiftoire &: des

Livres Cilafllques , qui n*étoit pas

achevée ; les autres aux tradudions

des pièces d'Eloquence -, & le plus

grand nombre , à compofer un tré-

ibr de la Langue Tarcare.

Quoique les Tartares n'ayent qu'u-

ne forte de caraélcres , ils les écri-

vent cependant de quatre façons.

La première cft ea caradléres fcm-

\m-^
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blables a ceux qui fc graveur

(iir la pierre ou lur le bois -, &c

c'eft là écrire jl\ ec refped : tels four

les Livres que l'on prcfente à l'Em-

pereur. Un Ecrivain ne fait pas plus

àe vingt ou vingt-cinq lignes dans

un jour. Si un coup de pinceau d'une

main trop pcfance forme le traie

plus large ou plus groiïîer qu'il ne

doit être , fi par le défaut du papier

il n*eft pas net , fi les mots font pref-

fés ou inégaux, fi on en a oublie

on feul i dans tous ces cas , & dans

d'autres femblablcs ^ il faut recom-

mencer. Il n'eft pas permis d'uier de

renvois , ni de fijppleer à la marge»

Ce feroh manquer de refped au

Prince. Il n'eft pas aufTi permis de.

recommencer une ligne pour un de-

mi mot, qui n'aura pu encrer dans la

ligne précédente. Il faut tellement

prendre Tes précautions , & Ci bien

mefiirer fisn efpace , que cet incoiv

vénient n'arrive pas.

La féconde façon d'écrire efl fort

belle, & peu différente de la premiè-

re, ôc cependant donne beaucoup

ft ,i

In I
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moins de peine. Il n'efl: pas nccedaî'^

re de formei: à traies doubles les fi-

nales de chaque mot , ni de retou-

cher ce qu'on a fait , ou parce que

le trait eft plus maigre dans un en-

droit que dans un autre, ou parce

qu'il eft un peu baveux.

La troificme f^ieon d'écrire eft plus

différente de la Icconde, que celle-

ci ne l'eft de la. première. Ceft l'écri-

ture courante \ elle va vite , ik l'on ai

bientôt rempli la page & le revers.

Comme le pinceau retient mieux la

liqueur que nos plumes , on perd peu

de tems a l'imbiber d'encre ; & quand

on diéle à l'Ecrivain , on voit fou

pinceau courir fur le papier d'un mou-
vement très -rapide , & fans qu'il s'ar-

rête le moindre inftant. Ceft le ca-

ra6lére le plus d'ufage pour écrire les

regiftres des Tribunaux, les procès, &c

les autres chofes ordinaires. Ces trois

manières d écrire font également li-

fibles, mais moins belles les unes que

les autres.

La quatrième façon eft la plus

grolfiére de toutes j mais c'eft auflila

plus
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|)lus abregce^. la plus commoL^.e,pour

ceux qui compoleut, ou qui font la

minute ou l'extrait d'mi livre.Dans l'c-

criture Tartare il y a toujours un
maître trait , qui ton.be perpendicu-

lairement de la tête du mot jufqu'à

la fin 5 6c à gauche de ce trait , ou
ajoute, comme les dents d'une fcie

qui font les voyelles a e i .^ diftin-

guées Tune de l'autre par des points

,

qui fe mettent à la droite de cette

perpendiculaire. Si l'on met un point

à l'oppofitc d'une dent , c'eftla voyel-

le ^ j fi on l'omet, c'eft la voyelle a :

fi l'on met un point à gauche du mot
Î)rès de la dent, ce mot pour lors tient

ieu de la lettre w, & il faut lire

ve 'y s'il y avoir un point oppofé à

droite , il faudroit lire na. De plus û
à la droite du mot au lieu d'un poini:

on voit un 0., c'eft figne que la voyel-

le eft afpirce , & il faut lire ha ,

fcf , en lafpirant, comme il ie prati-

que dans la Langue Efpagnole,

Or un homme qui veut s'exprimer

poliment en Tartare , ne trouve pas

4'abord les mots qu'il cherche : il reve^

Tms IL D 4
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il le frotte le front , il s'échaufFe Tî-

magination; ik quand une fois ils'eft

mis en humeur^, il voudioit répuiidrc

fa penféc fur le papier , ians prelc|ue

récrire. Il forme donc la tête du ca-

radére , & tire la perpendiculaire juC-

qu'en bas -, c'eft beaucoup s'il mec un
ou deux points : il continue de mê-
me julqu'a ce qu'il ait exprimé la

penfée. Si une autre la fuit deprcs, il

ne fe donne pas le tems de relire ; il

xontinue fes lignes , jufqu'a ce qu'il

arrive a une tranfition difficile. Alors

il s'arrête tout court ,, il relit fes per-

pendi\;ulaires , & y ajoute quelques

traies dans les endroits , où un autre

que lui ne pourroit deviner ce qu'il

a écrit. Si en relifantil voit qu'il ait

omis un mot, il l'ajoute à coté, en

faiiant un fignc a l'endroit où il de-

voit être placé. S'il y en a un de trop

,

ou s'il eft mal placé , il ne lefface pas;

il l'enveloppe d'un trait ovale. Enfin

fi on lui fait remarquer , ou s'il juge

lui-même que le mot efl: bon, il ajoute

à côté deux ; cG ligne le fait re-

vivre , de avertit le Ledeur de cette

i ,!
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préfente un livre ouvert dans le fcns

ordinaire , Se d vous le lifez lente-

inent , lui qui ne voit les lettres qu'à

rebours , lira plus vite que vous , ôc

vous préviendra, lorfque vous hcil-

tercz. De-là vient qu'on ne fçauroic

écrire en Tartare , que ceux qui fc

trouvent dans la même falle> Ôc dont

la vue peut s'étendre jufques fur l'é-

criture , en quelque fens que ce foit,

ne puilïènt lire ce que vous écrirez ,

fur-tout fi ce font de grandes let-

tres.

Finilions ce chapitre par quelques

obfervationsjqu il faut faire fur la lan-

gue Tartare, I °. On n*y peut joindre

deux confonnesdefuite ; de-là vient

que les Tartares ne peuvent écrire

les langues jd'Europe : anfi ils n'écri-

ront pas prendre , flatine , griffon ,

friAnd y il faudra qu'ils écrivent pf-

rendre , felatine^feriand ^ gerifon , &c.
parce .qu'ils font obligés de placer

une voyelle entre deux confonne».

2*. L'Alphabet Tartare eft défec-

tueux , en ce qu'il manque de deux

^tresiiiuiales^ le ^ & le D, Amfi il»
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ne peuvent commencer aucun mot
par CCS lettres, & font obliges de leur

fubftituer le ? ou VS -, au lieu d'écri-

re Befiia, Dens , ils écriront Pâfiia y

Tcus. De-là vient qu il y a une infi-

nité de fons Européens qu'ils ne peu-

vent écrire, quoiqu'ils puilTcnt les

prononcer.

3
°. Us prononcent & écrivent la

voyelle e toujours ouverte , & ne pro-

noncent Vé muet qu'à la fin de quel-

ques mots qui finlifent par ?2 ; mais

ils n'ont aucun figne qui le falle coa-

noicre.

4*^. La Langue ' .rtare n ell rien

moins que commode pour le ftyle

concis éc coupé , parce que plufieurs

mots font trop longs \ c'efl: la une

des rai fons qui rend la Langue Tar-

tare inutile pDur la pocfie , parce que
la céfutr &z la rime ne font pas pra-

ticables dans cette Langue : auiïl n'y

a-t'il jamais eu de Tartares, cjui ayent

clTàyé de faire des vers , ou de tra-

duire autrement qu'en profe les vers

Chinois.

^ ^. Il y a peu de tranfitions dans

Ddiij
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la Langue Ta rrare : elles font trcs-

fines 5 bc crès-difliciles à attraper ; &
c'eft Li recueil où échouent les plus

habiles gens. On en voit quelquefois

demeurer allez long- tems le pinceau

en lair , pour palfer d'une phrafe à
l'autre *, &c après avoir rêvé, ils font

cbl'gés d'cfiacer ce qu'ils ont écrit.

Quand on leur en demande la rai-

fon 5 ils n*en apportent point d'autres

que celles-ci : Cela fonne mal , cela eft

dur , cela ne fêlent dire , // fam une an^

tre liaifort/Je. Ma's ce qui prouve que
les tranfitions font en très petit nom-
bre dans la Langue Tartare , c'eft

que ceux qui ne polfédent pas la

Langue dans fa perfedion , traînent

ordinairement les finales , & ajoutent

le mot Tala , qui ne fignifie rien. Si

dans un entretien ils ne répètent que

deux ou trois fois ce mot inutile , ils

croyent qu'on doit leur en tenir

compte. \^ais dans une compofîtion

un peu élégante , les Tartares n'ofent

s'en fervir , fur-tout depuis que l'Em-

pereur l'a décrié \ mais les Auteurs

cj^ui craignent de s'en fervir , fe trou-
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vent fort a l'étroit , quand il s'agic

Â^ palier d'une matière a une autre.

CHAPITRE XVIII.

De la Province de Sirvun , ou de l\w
ctenrte Albanie ; étendu; de cette

Province i fertilité du terroir
, f- ut s

,

fiantes & fleurs qui y croiJjl?:t j

manièreJtnguliére de labourer la terre

^

& de faire la récolte : De[cnft:on de

Ck^ma^ y de Derbent , & de Ba. ou»

LA Province nommée aujourd'hui

Sirvan 5 eft Tancienne Albanie,

terminée au Septeniion par le Mont
Caucafe , appelle aujourd'hui la Mon-
tagne du Roi ; à TOrient par la mer
Cafpienne ; au Midi par la rivière

du Cyrus , au-delTus du confluent

avec TAraxc , Ôc par une rivière qui

fe jette dans le Cyrus , appellée

par les anciens Géographes Alaz,on 5

de ce côté-là le Sirvan confine à la

Géorgie. Il a environ trente lieues d^

Dd iv
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longueur du Septentrion au Midi 5

ôc autant de largeur de l'Orienc à
rOccidenc. Dans toute cette étendue

de pays il n'y a que trois Villes , Cha-
makéjDerbcnt Ôc Bakou i le refte n'eft.

proprement que des Villages. On en

compte environ 60. habités par le»

Arméniens.

Strabon , Pline , Ptolomée convien-

nent de la fituation de TAlbanie ,

entre le Mont Caucafe , la Mer Caf-

pienne , ôc le Cyrus. Ces bornes n*ont

point changé depuis leur tems i mais

ils ne s'accordent guéres entreux fuc

le refte.

Ptolomée met une grande diftance

entre les embouchures du Cyrus , &
de l'Araxe. Plutarque dans la vie de

Pompée , e{ï incertain fi ces deux ri-

vières tombent dans la Mer par une

même embouchure , ou (i chacune y
tombe féparément Pune proche de

Pautre. Pline dit que félon Popi-

iiion la plus commune , le Cyrus
porte PAraxe Teipace d'environ vingt

lieues , avant que d'atteindre la

Mer j ôc il eft vrai que PAraxe jette
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fcs eaux Se perd (on nom , à vingt

lieues loin de la Mer , ou environ.

' Selon Pline , l'Albanie étoit arrolée

^e plufieurs rivières ,qui lèrendoient

à la Mer Cafpienne , entr'autres du
Cyrus , du Cambyfes, de l'Albanus

,

du Cafius ôi du Gernus. On ne fçaic

prcfcntemenc où trouver ces quatre

dernières , ni qu'en dire , fi ce n'efl

qu'elles foienc réduites à n ctre plus

aujourd'hui que des ruilfcaux.

Le Pirjahadc efl: la leulc rivière qui

fe voye dans le Sirvan. Elle palfe

au-delius de Chamaké \ (c>\\ lit efl

fort large , &: ne fe remplit qu'à

la fonte des nci!.;es. Cette rivière

a été divifée en tr'ois canaux , dont

Tun s'approchoit des jardins de la

Ville ; mais ils fournillent tous îrois

fort peu d'eau.

Ptolomce compte un grand nom-
bre de Villes dans l'Albanie & dans

la Province de Capulaca. Pline pré-

tend que la Ville de Capulaca en

çcoit la Capitale , &: donnoic le iiom

à toute la Province.

Mais il faut dire de ce grand nom-

w-^\
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bre de Villes , ce que Ptolomce nous

a dit du nombre des rivières ; car (1

ces Villes ont jama's lubiifléjil eft

certain qu'il nen refle plus rien.

Strabon paroit plus croyable que
Pline 5 lorfqu'il dit que ces Albanois

Afiatiques vivoient a la mode des

Nonjadcs , fans Villes , & (ans Ha-
bitations iîxes , s'occupant a élever

de à nourrir des troupeaux.

Le S'rvan eft une Province du
Royaume de Perfe. Ch:miaké en eft

la Capitale , ^ la réfidencc du Kan,

C'eft le nom que les Perfans donnent

à un Gouvernerr. Dertent &c Ba oti

font deux petits Etats féparés lous

des Princes qui ont le titre de Sul-

tans , &r qui font Vaifaux du Roi^de

Perfe. Derbent ferme Tentrée dé

l'Albanie du côté du Septentrion ,

& occupe un terrein d'environ une

lieue, depuis It Caucafe Jufqu'a la

mer. C eft apparemment ce que Pco-

lomée appelle les portes de l'Albanieé

Strabon parle d'une muraille con-

ftruite vers ces mêires endroits , pour

arrcter les irruptions des peuples

;iim
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fcroces , qui habitoicnt au-delà. Cette

longue muraille donc on voit encore

les ruines fur la montagne , Ôc que
les habitans difent avoir été poullce

julqu au Pont Euxin , peut bien être

ce que Ptolomée appelle les portes

de l'Albanie.

Ces habitans fe vantent d'avoir

Alexandre pour fondateur de leur

Ville , de foutiennent quelle eft

l'Alexandrie , que ce Conquérant

fit bic'r auprès du Mont Caucafe.

Quinte-Curce & Arrien rapportent

,

que les Macédoniens pour flater Ale-

xandre 5 tranfoortcrcnt de Scythie

le nom du Caucafe5& qu'Alexandre

bâtit une Ville qu'il appella de foii

nom.
Au refte Alexandre n'entra jamais

dans l'Albanie , qui étoit couvert»?

par cette partie de la Médie , qu'A-

tropatos déroba à Tes rapides conquê-

tes. Atropatos étoit un des Lieutenant

de Darius. La partie de la Médie
qu'il fauva J^t appellée Médie Atro-

patène •, Se il en demeura toujours

le maure : du ceni3 de Scraboii
V-'i
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fes fucceflburs en croient encore en
polTclTîon. Cette partie de la Mcclic

cfl proprement ce qui s'appelle au-

jourd'hui le Guylan.

Dcrbent cO: lîtuce fur le penchant

clc la montagne , ôc défendue par un
Château bâti au-delfus , où le Sultan

fait (:i réfidence. La plaine jufqu^a la

nier retieiu le nom de Ville des

Grecs : on n'y voit que quelques

mazures dans des champs laboures.

On remarque encore queDerbent
iVeft pas ce qui s'appelloit ancienne-

ment les portes du Caucale, qui, félon

Pline , éroient vis-à-vis d'Harmaftis,

Ville Capitale de Tlbcrie. Ces portes

étoient un c;rand ouvra^xe de la na-

ture -, car on voit , dit Pline , les mon-
tagnes fe féparer naturellement pour

kilfer un paflage entre elles ; mais

les peuplés qui habitoient en - deçà

de cepalïàge, craignant, ajoute Pline,

les irruptions d'un peuple plus nom-
breux qui habitoit au-delà , fermè-

rent ce palfage par des portes armées

de barres de fer grolfes comme des

pourreâ , fous lefquclles paflbit le

ni Kjl
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fleuve d'Troàoms, Non coiucns en-

core de cette défenlc , ils firent bâtir

fur le Roc un Château nommé C^-
mntjia , qui les mettoit en toute lureté

contre leurs ennemis.

Scrabon qui décrit airezexadcment

quatre chemins pour entter dans l'I-

bérie , ne die rien qui lemble avoir

quelque rapport avec ces portes fi

mémorables^ mais peut-être n'étoient-

elles pas encore placées de ion tems.

Vers le Septentrion , ajoûtc-t'il , ôc

du côté des Nomades , il y a trois

jours à monter avec de grandes diffi-

cultés , & enfuite à dclcendrc dans

un endroit étroit , où coule le fleuve

jiragids. Les. extrémités de ce pallage

font fortifiées d'une bonne muraille

du côté de l'Albanie. Il y a un che-

min anciennement taillé dans le roc ,

6c un marais à paffer du côté de l'Ar-

ménie. Ceft une gorge,ou un cndro't

étroit , où l'Araxeg^us tombe dans le

Cyrus. Au-dellus de la jondion de

ces deux rivières , &: fur les monta-

gnes, ffont ks Villes d'Harmozica , de

Saumara ^ ou Subamara > la premiet^

:t!i
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lur le Cyrus , & l'autre fur TAragaSbi

Ce fut par ce chemin que Pompée ,

& en fuite Canidus pallérent dans

ribérie.

Bakou eft à quinze lieues au-defTiis

4e lembouchure du Cyrus , fur le

bord de la Mer Cafpienne , a qui cette

Ville donne auffi fon nom , Ôc qu'on

nomme fouvent Mer de Bakou.

Les environs font d'une terre légère

ôc abondante en faffran -, mais fes

mines font fa principale richelfe. Ces
mines font des puits , d'où l'on tire la

Naphtc en telle abondance , & avec

tant de profit , qu'on alTure que les

droits du Roi montent par an à

douze mille Tomans , ou a fix cens

mille Abbaffis. L'Abbaflis vaut en-

viron vingt fols , & le Toman cin-

quante livres.

La Naphte , qui eft une efpcce

d'huile , vient avec l'eau, d'où enluite

on la fépare , ôc on la fait couler par

des canaux. Il y en a de blanche

ôc de noire : la blanche, comme étant

la plus eftimée , & d'un meilleur dé-

bit , fe tranfporte dans les pays itran-

|.>i
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çers ; la noire Te confume dans le

pi y s , ôc n'y eft pas épargnée : on
s en lert pour les lampes , & on y
mec des mèches groiïes comme le

pouce.

Le Sirvan répond à l'éloge que
Scrabon tait de l'Albanie. L'air y etl

fainôc tempéré. Levoidiiagedes hau--

tes montagnes couvertes de neiges, &
le vent de mer en modèrent la cha-

leur -, d ailleurs tout le pays eft inégal,

6c s'élève en petites collines , ce qui

contribue a entretenir l'air en mou-
vement y Ôc par coniéquenc à le pu-
rifier, & a le rafraîchir. Les hivers

' communément font plus humides que

froids i Ôc les neiges qui y tombent

ne demeurent pas long-tems fur la

terre.

Le beau tems , la pluie , la neige

ont leurs faifons réglées félon le be-

foin , & comme à fouhait j de for-e

que fi toutes les années ne font pas

également abondantes , il n'en eft

point qui foit abfolument ftcrile , &C

qui ne fuffife à nou rir les hib tans

,

qui abandonnent affez (ouveat une

a rtie de kur récoke.
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La terre efl: fi bonne, quelle nà
pas beioin d'engrais. On la lailfe feu-

lement repofer une année ou deux.

Se au printems on lui donne la pre-

mière façon. Le Laboureur joint tou-

jours à la charrue cinq paires de

b(xufs 5 leur joug efl; une fois plus

long qu'en France , mais d'un bois

fort léger. Le Laboureur s'alleoit fur

le joug des deux premiers bœufs, 6c

régie la marche. La charrue n'a qu'u-

ne petite roue à côté , de le foc nV
vance qu'autant qu'il efl: néceifaire ,

pour renverfer les mottes remplies

de racines de toutes les herbes qui

ont Cx.i pendant le repos de la

terre. Ces mottes demeurent ainfi

expofées tout l'été aux rayons du

foleil , qui les réduit en terre très-

léger-e.

La féconde façon fe fait en Autom-
ne. On y employé pareillement cinq

paires de bœufs,avec cette différence,

que chaque paire traîne fa charrue.

Ces cinq charrues font cinq filions, &:

ces cinq filions coupent perpcnditu-

jairement les filions faits au Printems.

Le?
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Les charrues font fuivies d'un hom-
nic,qui jette la femence mêlée avec de

la terre , afin qu il n*en tombe .pas

trop au même endroit. Au tems de

la moilfon , les moiifonneurs fe cou-

vrent le corps d'une peau de mouton,

pour fe défendre de la piqûre des

moucherons. Sans fe courber, ils cou-

pent la paille environ un piedau-def-

fbus de répi. Ils emportent les épis

fur des traîneaux , & les battent fous

les pieds des chevaux ; la cinquième

partie du bled efl: pour le Seigneur

du champ ^
^ îerefte pour le Labou-

reur. Le bl . et fort beau , & fait

d excellent pain , quoi que ce ne foie

pas la coutume de le fervir de tamis ,

6c de fëparer la farine du fon.

Cette quantité de pailles qui ref-

tent fur le champ après la moiiTbn ^

ne demeure pas inutile : ou ils la:

coupent lur la fin de l'Automne ,

partie pour fe chauffer , partie pour

fervir de fourrage à leurs bœufs <Sc

à leurs chevaux j ou ils y mettent le

feu pour brûler les rats
;

qui fc:

irouvent en (i grande quantité dauf?
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le pays , & qui y font un rcl tîégSf ^
que fans des pluies abondantes , 6c

affez fréquentes , on feroit contraint

de le leur abandonner.

Une partie du labourage fe fait

par une efpécc de Taitares nommés
TurcjHemis , parce qu'ils font de la

Sede des Turcs. Ils vivent fous des

tentes , qu'ils dreifent en Hiver dans

la plaine , & en Eté fur les monta-
gnes. La plus grande partie des ha-

bitans de cette Province fut autre-

fois tranfportce à l'autre extrémité

de la Perfe, dans les montagnes , en-

tre Bclii[-KaifOHl &c Candahay , où ils

ont confervé leur premier nom , avec

un peu de changement , étant nom-
més Akvins. .N-ais l'âpreté des lieux

a perverti leur naturel : ils font de-

venus voleurs , & fe rendent redou-

tables aux dravannes qai paffent

aux Indes.

Les vignes , fans être cultivées

,

portent d'exccHens raiiins, dont on
feroit du vin très fort , Ci dans le

tems de la vendange , on n y mêloic

pas environ la dixième partie d'eau.
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Le raifiii noir eft de deux fortes j

l'un fort menu , & 1 autie fort gros.

Le blanc eft fans pépins , Ôc a le

goût de mufcat. Il n'y a dans le Sir-

vyi ni cave , ni cellier. On enterre

les cuves ou dans les jardins , ou
dans la cour. C/eft en puiiant qu'on

en tire le vin ^ & quand une cuve

eft vuidée , on fe contente de la la-

ver , fans la remuer de fa place.

Les arbres fruitiers de toutes les

efpéces viennent fur les montagnes
ëc dans les forêts , également comme
dans la Plaine : leurs fruits font auiîl

bons qu on peut les attendre des fau-

vageons ^ car les habitans du Sirvant

Ignorent l'art de greffer & d'enter,.

Ils ont prefque tous les fruits qui fe

trouvent en Europe. Le bois de char-

pente & de chauflage ne fe trouve

que dans les forêts qui font fur le»

montagnes , d'où il le faut voiturer^

Les Icf^umes y font auiïi abon-

dans que les fruits. On y trouve deS'

melons, d s concombtesjdes afper-

gcs , 8c généralement routes les ticr-

bes potagères 5 ôç les racines qu'o»
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voie en France -, mais il femble que
le Sirvaii foit le pays du faffrau ,

principalement aux environs de

Bachau , où la terre efl: extrême-

ment cgere. On ne débite point ^e

faftran pur •, mais on le mêle avec

un peu de cire dans une poêle , Se

en fuite on le coupe en petites ta-

blettes.

Toute la Campagne efl: couverte

dlierbes odoriférantes , de ferpolet

,

de petit baume à fleurs jaunes >

dont on tire une excellente eau cor-

diale.

Entre les diverfes plantes , il y eii.

a une remarquable , qui croît fur le

penchant de la montagne de Pi-

ikakpH 5 à trois petits quarts de lieue

de Chamaké. Sa rge s'élève fort haut»

& eft de la grolTeur de la jambe d'ua

homme i elle pouflc en s'élargilîànc >

& devient large comme une petite

jneule de moulin. Elle répand une

odeur très - af^rcable. Elle féche en
Automne y & renaît au Prînrems.

La Campagne eft ornée de diver-

iès fleuis. Les tulipe^ y fout trèsr;

m
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iâiis au contraire panfenc les leurs

avec un grand loin. Ils les couvrent

toujours d'un grand feutre ou d'ihie

grolle toile , tant en Eté qu en Hiver.

S'ils les mettent a l'herbe , ils les

tiennent au licol , ou avec des en-

traves aux jambes. Hors le tems des

h' rbes , ils ne leur donnent fur le

foir qu'un fac de paille hachée menu,
avec quatre ou cinq poignées d'orge.

Cependant ces chevaux , la charge

fur le dos , font par jour douze ou
quinze grandes lieues fans débrider ;

éc ce qui eft bien commode , eft

que dix o:. douze charges de paille ,,

avec une demi-charge d'orge , fuffi-«

fènt pour nourrir deux cens chevaux

pendant deux jours de marche.

Outre ces animaux domeftiques ,

les forêts font remplies de fangliers ,

de cerfs , de renards , de loups. Il

fe fa't a Chamaké un commerce con-

fidérible de peaux de renards pour

j^jl'-aC'^fi de pour E^-z^f^om, Les al-

louetres & les cailles font plus rares

dans le Si van qu'en France ; mais

ca rccompeafe ^ les perdrix y font
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très-communes , auffi-bien que le*

outardes, les francolins. Se les faifansv

On y a des oies , des canards , des

pigeons , des grues. Les cygognes cïï

Eté y viennent faire leurs nids -, elles

y élèvent leurs petits , & difparoiirenî

en fuite.

Quand THiver eft un neu rude ,

©n a quatre francolins pour cinq fols^,

une outarde pour cinq ou (îx fols

,

un faifan en vie pour dix fols. Ges

oifeaux fc cachent la tête dans- la nei*

ge , & s'y lailTent prendre.

Une région (î heureufe , Se qui

fournit fi libéralement tout ce qui

peut rendre la vie commode & déli-

cieufe , efl habitée par un peuple

pauvre & miférable , foit que fa p:i-

relfe Tempêche de profiter des biens

que la narure lui offre -, fo't qu'il foie

cpuifc par de grands impôts dont on
le charge On allure que le Roi de

Perfe tire du Sirvan deux millions

dV' badis. La nourriture ord'naTt? <^rs

Jial ttans du pays eft de Icgun^es Sc

de fruits. Leurs délices font (-e man-

ger du ris , du caille aigre > ôc du

I
(
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fromage. Leur vêtement eft de groffè

bure en forme de cafaque , fous

laquelle ils portent une chemife pen-

dante. Peu d'ent^-'eux ont une fecon^»

de chemife à changer , de forte qu'ils

(ont rongés de vermine : mais ce qu'il

y a de plus étonnant , eft qu'ils fouf-

rrent (î patiemment cette mauvaîfe

compagnie , qu'ils ne penfent pa&
feulement à prendre les moyens de
s'ea délivrer. Leur chaulTure eft faite

du cuir de la tête d'un bœuf , oa
d'un langlier. Elle eft. relevée de part

& d'autre fur le pied , & attachée

avec des cordes-

Us ont la réputation d'être fourbes

& menteurs ; & on dit d'eux , qu'ils,

font perfuadés que fans lemenfonge
une affaire ne peut réuffir. Ils font

d'ailleurs alTez tranquilles.

On parle trois fortes de Langues
dans le pays ; le Turc qui eft la Lan-
gue la plus commune , le Perkn. ,

mais corrompu , & l'Arménien : il les

apprennent ,.& parlent ces trois Lanr
gués fans les confondre.

On diûingue dans, le Sirvan les

diverfcs
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que la porte pour fenêtres. CommC
ces plates- formes ne font que de

terre battue, avec de la paille hachée,

ôc polces a la hauteur d'un pied fur

des folives , ôc fur de petits ais , elles

ne lauroient arrêter une pluie d'un

peu de durée , qui inonde enfin toute

la mai Ton.

Les perfonnes aîfées font mettre

une couche d'ctain au-delîus ; & afin

qu'elle ne fe fonde point à l'ardeur

du foleil 5 elles ont foin de la faire ar-

rofer deNaphte.
Il n'y a à Chamakc aucun édifice

public , qui mérite d'être confidérc ,

ni aucune belle mofquce. C'eft ce-

pendant une Ville de grand com-
merce , Se l'entrepôt de la Mofcovie

& de la Perfe. Les Mofcovites y ont

leur Magafin , & apportent de l'étain,

du cuivre, des cuirs de Rouffil , des

fourures , &: d'autres marchandi fes

de leur pays. Les Perfans & les In-

diens y vendent des étoffes de foie

de de coton , des brocards d'or Ôc

d'argent , & une infinité de belles

(oies. Les Tartares amènent des
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4:hevaux & des cfclavcs. Il y a un
oiarchéoiîpluiieurs rues aboutilfcnt,

:garnies de boutiques des deux cotes

,

Se couvertes.

Pour les Religions dont Texercice

public eft permis à Chamakc , il y eu
a prelque de toutes les fortes. Le
Mahomçtifme eft la dominante j mais

elle eft divifée eu deux Scdes , lavoir,

<le Jouis , 6c de Cahis ou Jehais.

Ceux-là font Sénateurs d Omar , ôc

ceux-ci d'Ali. Ces deux Sedles fc

niaudillènt mutuellement.

Les Juifs ont leur Synagogue , 3c

les Indiens leur Pagode. Les Indiens

Tont au nombre d'environ deux cens;

ils font le plus gros commerce , &
font les plus riches marchands.

Les Chrétiens habitués dans la

Ville font Arméniens , ôc ne font

guéres plusde deux cens maifons.Les

Mofcovites ont une Chapelle dans

leur magafin. Les Prêtres de ces deux

nations font habillés de verd -, ils ont

encore cela de commun , qu'ils ai-

naent le vin fans modération.

Le Gouverneur de la Ville &: de

Ff ij
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tonte la Province a le titre de Kaii

;

Se le Magiftrac qui maintient la po*

lice , ôc rend la jaftice , 1^ nomme
Kalenter.

il arrive rarement que le Sirvaii

foit expolé aux malheurs de la guerre;

car quoiqu'il ioit à rextrcmiré de la

Perle , fa fituation le met en fureté,

& le m.ont Caucafe'eft un rempart

,

que les Armées ennemies ne lauroiént

forcer. Toutefois pour être pleine-

ment en repos de ce côté-là , le Roi

de Perfe fart une penfion de trente-

cinq mille abaffik au Ch^m^^al , ce(ï

ainfi qu'on appelle le Prince des

Lefchi Les Lefchi {ont un peuple Tar-

tare ,
qui habite au-delà des mon-

tagnes dans le Dagueftan , & dont

on dit que Le/chu ^,pïexnier Prince de

Pologne , écoit forti.

On célèbre dans cette Ville pen-

dant dix iours , & dans tonte la Perle,

la mémoire de la mort à^Vjfain fils

d'Ali. Dans les neuf premiers jours

,

on voit de petits gueux à demi nuds

,

barbouillés de noir, & diviiés en plu-

ûeurs bandes , courir par la Ville

-»'*
Si.;"!

,
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avec des tambours , en chantant Se

criant de toutes leurs forces , VJJain ,

VJptin, Le dixième jour , on promené
par les rues un enfant couché iur

un brancard , & porté iur les épaules

d'une vingtaine d'hommes. Le bran-

card eft orné de riches ctofîcs , ôc

de miroirs qui les rendent plus bril-

lantes. L'enfcint contrefait le mort ,

pour reprc Tenter Vffi:» : pendant la

maiche , les trompettes , les tambours,

les cris des peuples font un terrible

bruit. Cette builefque cérémonie le

change le lendemain dans un com-
bat, qui fe livre dans la grande Place

de la Ville , qui a plus de cinq cens
pas de long , de plus de cent cin-

quante de br<^e.

La Ville le divife en deux partis
^

lun dQS Leidert , & l'autre des Clah"

mcdoHtni \ ce font les noms des deux
frères , qui étoient autrf^fois Princes

de Charnaké. Les combattans font

armés de bâtons de la longueur d'une

demi - pique , de frondes , & même
d'armes à feu -, en forte que le com-
bat ne finie point , fans qu'il y ait du
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faiig répandu. Les Gouverneurs tâ-

chent d arrêter ce défordre ; mais

ils ne peuvent retenir la jeuneffe ,

qui fait gloire de fe fignaler dans ce

combat.

CHAPITRE XIX.

Pierre cC Aimant mife en nfage par les

Médecins Chinois : Propriétés quiU

Attribuent a la Bellcve^cre : Camphre

de U chine -, manière de le tirer de

Varbre ^ & de b préparer -, qiMÏités

qiion Im attribne.

ON fe fert avec fuccès à la Chine

de la Pierre d'Aimant , contre

les tumeurs lubites, douloureufes &c

malignes. Voici la vertu de ce remè-

de, que les Médecins Chinois regar-

dent comme admirable , parce que ,

félon eux , il attire tout le venin , &c

détruit le mal dans fon principe. On
prend d<. la limaille de fer la plus

fine : on la jette dans le vinaigre le
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plus fort -, on mêle bien enfemble

A une ik l'autre : puis icar ayant donné
deux ou trois bouillons , on retire la

limaille , & on l'ccend fur la partie

malade. On prend enfuite une grande

pierre d'aimant , 3c on la pré lente

fouvent fur la limaille : elle attire la

caufe occulte du mal , ôc diflipe

toute la malignité du venin.

Que de doutes que l'on pourroic

propoier fur ce remède Eft-ce que

cette pierre vivitie cette limaille

de fer , comme elle aniiue l'aiguille

de la Bouifole } La limaille aii-^fi pré-

parée dans une liqueur bouilkuue ,

xQ trouveroit elle plus propre a être

agitée par r.\imant î Les acides du

vinaigre dont elle eft pénétrée , la

rendent- elles par quelque nouvel ar-

rangement dans fes pores mieux
dilpofée à être mue par l'Aimmit î

Après tout, ne Te pourroit-il pas hiire,

que l'Aimant eût quelque vertu con-

tre le venin , qu'il ne communique
que conjointement avec la limaille

empreinte des acides du vinaigre ,

qui produit une impreffion particu-

F f iiij
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iiére fur la partie mal âffcôiée 1

Des propriétés de l'Aimant ,
paC

fons à celles que les Chinois at-

tribuent à la Bellevedere. Cerce

plante , dit l Herbier Chinois , croît

à la fin de Mars , ou au mois

d'Avril: Tes lurgeons hauts de huit à

neuf pouces , prennent la figure du
poing d'un jeune enfant quanJ il le

ferme à demi -, elle s'étend enfuite

,

ôc poulfe une infinité de branches

ga- nies de feuilles femblables à c -des

du lin. Ses branches s'arrondilfjnt ea

croilfant j & fe dilpofent naturelle-

ment en forme d'une agréable pyra-

mide. Le même Auteur ajoute, que

les feuilles de la Bellcvcdere encore

tendres ont du lue , de un alfez boa
goût ; qu'on peut les manger en fala-

de avec le vinaigre, mêlant quelques

filamens de Gingembre-, qu'étant ap-

prêtées comme les autres légumes

,

& cuites avec la viande , elles lui

donnent un goût fin & agréable -,

que quand elleeft dans toute ia beau-

té , fes feuilles deviennent dures
;

jnaîs qu'alors on trouve dans C;x tige
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& dans la racine une nourriture , qui

peut, iervir de reirource dans les au*

nées de difettc. Lorlque la plante ,

dit-on 5 eft montée à fa hauteur na-

rurellCj. on en fcpare la maîtreife tige-,

on la fait palfer par une leiïîve de

cendres , ee qui la radoucit , la dé-

graiiîe, ôc la piiritie des immondices

de la peau. Apres ce bain, on l'expoTe

au foleil -, ôc quand elle eft féche , on
la cuit &: on lallaiionne. Pour ce

qui eft de la racine dent la couleur

eft un peu violette , on en levé k
peau par aiguillettes ou filamens ,

qu'on peut manger après les avoir fait

bouillir.

Mais ce qu'on cherche prmcipale-

ment , c'cft la fubftance blanche de

la racine , qu'on réduit aifement en

farine , dont on ne ramalle que ce

qui relie en pâte au fond du vafe ,

éc qu'on cuit en petits pains au bain-

marie. L'Herbier ciie l'exemple de

quatre montagnards , qui vivant or-

dinairement des feuilles , des tiges &
des racines de Bellevedere , que leur

pays fourniiïoic en abondance^avoiem

I

1
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confervc une fanté parfaite jufqu'à

une extrême vieillelie.

Au refte , cet Auteur avertit que

pour rendre la Bellevedere plus abon-

dante , & plus Tubdancielle , il faut

mettre le feu aux montagnes qui en

font couvertes , tantôt dans un can-

ton , tantôt dans un autre ,
parce

que Tes propres cendres rengraillent

,

éc lui donnent un fuc plus nour-

riirant.

Il vient enfuite aux vertus mé-
dicinales de cette plante. La Belleve-

dere , dit il 5 n'a nulle quwîlirc nui(ible

Se vénéneuie. Elle eft froide de fa

nature , ^-^'une laveur douce , pleine

d'un fuc bénin -, elle délivre des cha-

leurs internes excelTives : elle ell diu-

rétique, ôc ouvre les voies à l'urine,

elle procure le fornmeil. Ecant grillée;

réduite en poudre , ik prife dans une

boilion au poids d'rnviron deux drag-

mes, elle dégage le bas ventre de Tes

flatuoiîtés. C'eft un remède falutaire

contre toute maladie eau fée par les

grandes chaleurs. Enfin , la racine

de cette plante réduite en cendres ,
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diffcnitc dans un peu d'huile , & ap-

pliquée fur la morlure dts ferpens ,

6c autres infecles venimeux, en amor-
tit le venin , rattire, & guérit la plaie»

Le Médecin Chinois n'a recours ni

à des fels , ni à des acides , ni à ècs

alkalis , foit intrinféques à la plante ,

fbit procurés par la préparation Ôc

la calcination de la Bellevedere -, il ea
rapporte fimplement les e£îbts,laiiranc

aux habiles Chymifles à en chercher,

&c à en développer les caufes intimes

& cachées.

Si ces effets font véritables , de
pareilles découvertes , toutes fimples

qu'elles font , méritent bien que nos

Chymiftes & nos Médecins François

falTent différentes épreuves , pour ie

convaincre par leur expérience des

propriétés de cette plante , qui peut-

ctre n*eft négligée , que parce que
Ton n*en connok pas les vertus.

Ce que nous allons rapporter du
Camphre , ne paroîtra pas moins in-

léreffant , que ce que nous venons de

dire de la Bellevedere. On fe periuadj2!^

en Europe c|ue le Camphre^ cette prêt

^
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cieufe gomme , diftille du tronc S^

des groilës branches de 1 aibre , &
qu elle s amalîc vers le pied de cet

arbre,où on la rt cueille mclceavec de

la terre. LeDidionnaiie des Arts fup-

pole, comme une choe certaine , que

cette gomme diftille d'un arbre. >- On
»3 apporte, ajoute-t'il ," le Camphre
^> de la Chine en Europe tout crud

,

« en pain \ &: comme il n'a point paf-

as fé par le teu, il eft réputé grofner,

tj 8z l'eft en efiet.

L'extrait d'un Livre Chinois afTèi

récent fournit fur cecre matière des

cclaircUTeiiiens, qui méritent de l'at-

tenrion. Ce Livre eft fort aucorifé. Il

a été imprimé par l'ordre Ôc par les

foins du Grand Empereur Changt^ qui

y a inléré Tes réflexions. Ow cite un
grand nombre de Scavans , qui font

ou les Auteurs , ou les Révifeurs de

cet Ouvrage. On y alTûre , que le

Camphre qu'on tire de la Chine ne
diflille point à terre, comme d'autres

arbres réiineux , qui pour leur con-

fervation fe déchargent de ce qu'ils

oiit de trop ondueux dans leur
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fubftance ; qu'il ne diftille point non
plus du haut de l'arbre en bas, par

une incifion qu'on y auroit faite. On
ie ferviioit a la Chine de cette machi-
ne, il on pou voit le faire avec luc-

ccs ; car de pareilles incifîons faites

à des arbres rcfineux , lont trcs-ufi-

tées dans ce pays. Dans l'article qui

précède celui où l'on parle du Cam-
phre , il eft rapporté que pour ne rien

perdre du vernis , on ajufte a l'endroit

de l'arbre où l'on a fait l'incifion , un
petit canal , & au canal un vafe

, qui

empêche tout le mélange d'immon-
<Jices , ôc autant qu'il cfl: poiïi-

ble , l'évaporation du fuc qui en dé-

coule. Dans un autre article où il eft

traité du pin, qui fournit une réfine

à laquelle on attribue des vertus ad-

mirables , on parle d'une nouvelle

manière de faire l'incidon , qui eft

•peut-être inconnue en Europe. On
creufe la terre, dit l'Auteur , tout au

tour d'un gros Se vieux pin ; on dé.

couvre une de les maîtrelfes racines,

à laquelle on fait une incifion , d'où

J on voit difliller un fuc fpiritucux :

1
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mais il faut que durant le tems Je

lopération , lendroit qui eft au-dclfus

de la racine iuciicc Ibit tellement

couvert , que la clarté de la Lune
ôc du Soleil n*y puilfe pénétrer. Sans

doute on a en vue de tirer du pin

une liqueur qui foit naturellement li-

quide , &. qui le conlerve en cet

ctat.

' C'eft de toute autre manière qu*à

la Chine on tire le Camphre de lar-

bre Téhang. On prend , dit l'Auteur

Chinois , des branches nouvelles de

cet arbre : on les coupe par petits

morceaux , ôc on les fait tremper du-

rant trois jours &: trois nuits dans de

l'eau de puks. Lorfqu elles ont été ma-
cérées de la forte , on les jette dans

une marmitte , où on les fait bouil-

lir , ^ pendant ce tems-là on les re-

mue fans ceife avec un bâton de bois

de laule. Quand on voit que le fuc de

ces petits morceaux de Tarbre s atta-

che en quantité au bâton en forme

de gelée blanche, on paiTe le tout

,

ayant foin de rejctter le marc ou les

immondices. Alors ce fuc fe verfè

-M-! fX l'Vâi
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par inclination dans un baflln de terre

ncuf& vernilTc. On lelaillela durant

une nuit, & le lendemain on trouve

que ce fuc s'eft coagule , &: eft deve-

nu une efpcce de maife.

Pour purifier cette première pro-

duction , on fe fert d'un baflîn de
cuivre rouge : on cherche quelque

vieille muraille faite de terre ; oii

prend de cette terre qu'on pile , &
qu'on réduit en une poudre très-fi-

ne. Oï\ place cette poudre au fond du
badin : fur cette couche de terre ou
répand une couche de Camphre , &
l'on arrange ainfi par ordre couche

fur couche jufqu'à quatre , & fur la

dernière , qui e(l bien pulvérifée , on
place une couverture faite de feuilles

de la plante Poho , c'efl:-à-dire du Pou-

liot. Le baflîn de cuivre étant ainfi

garni , on le couvre d'un autre baflîn,

& on a foin qu'ils foient parfaitement

unis *, & même pour bien les arrêter

l'un fur l'autre , on les borde par l'en-

droit où ils fe joignent , d'une terre

jaune qui les ferre fortement.

Le baflln étant plein de cette mix-
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tion , on le mec fur le feu , ayani

foin que ce feu (oie régie , c£!;al , ni

trop fore, ni crop foihle. La pratique

inftruic du jufte milieu qu'on doit te-

nir. Il faut être attentif a ce que l'en-

duit de terre gralle , qui joint Icsbaf-

fins , tienne bien , ik qu'il ne s'y faite

aucune fente , de crainte que les par-

ties Ipiritueufes ne s'échappent , ce

qui ruineroit l'ouvraee. Lorlqu'on lui

a donné le feu fuffilamment , on at-

tend que les baiïins ioient refroidis ;

alors on les iépare, & on trouve le

Camphre fublinic ôc attaché au cou-

vercle.

Si l'on réitère l'opération deux

ou trois fois , on aura du Camphre
en belles parcelles. Toutes les fois

qu'on voudra s'en fervir en certaine

quantité , on la mettra entre deux

va les de terre , dont on entourera

bien les bords avec plufieurs bandes

de papier mouillé. On tiendra ce

vale lur un feu modère , & égal, en-

viron une heure •, puis ayant laillé re-

froid'r le vafe , on trouvera le Cam-
phre dans fa perfedion, & tout prêt

â être employé, Uu
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XJn Chymille FAiropccii qui auioic

des branches récentes de l'arbre de

'Téharjg , ahïCgCTok ians doute toutes

ces opérations , avec quelque avan-

tage pour la quantité &c la pureté de

cette gomme. Peut-être auiïï que
toutes les façons que donnent les

Chinois , ont leur utilité particulière
^

car ils Içavent en moins de tems 6c

à peu de frais fublimer , par exemple,

le Mercure dans deux creufets bleu

lutrés , tels que les employent les

Orfèvres pour la fonte de l'argent.

Du moins , on ne peut pas dire

avec vérité , comme il eft marqué
dans le Didionnaire des Arts , que
le Caniphre de la Chine cft appor-

té crud en Europe , ôc fans avoir paf-

fé par le feu , puifque , comme l'oii

voit, il y paiTe piufieurs fois, il fe

peut faire que les Chinois , pour en
augmenter le volume Se le gain qu'ils

en recirent , le vendent cfu l'ayent

vendu autrefois aux Marchands Eu-

ropéens en pain crud , c'ell-a-dire ^

après une légère cuiil<:)n daiméeà leur

malle, ou mélange de terre, de Canv-

.Teme IL G g
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phre

,
& de la plante de Poho, La for-

me des pains de Camphre venus de

Hollande , qui , félon M. Lemcry ,

relfemble a un couvercle de poc , le

fait ailcment loupçonner.

Au relie cette manière de tirer le

Camphre des entrailles mêmes de

Tarbre , le peut pratiquer dans toutes

les failons de l'année j ce qui ne pcur-

roit fe faire , fi on le tiroit comme les

autres réiînes , lesquelles ne décou-

lent que durant un certain lemsaiTcz

court. D'ailleurs , en ébranlant l'arbre

du Camphre , on lui nuit beaucoup

moins , qu'on ne feroit en tirant foii

fuc par des inci fions toujours hazar-

d'ules.

Qa*l que foit le Camphre qu'on

vend aux Européens , il eft certain

qu'on en vend a Pékin dans les bou-

tiques à aifez bon marché , qui pa-

roît cependant bien i;rainé , alfez pur,

très-fubtîl, qui s'évapore aifém'snt ,

& fermé dans U:i vafe double , peut

très- bien fe conlerver. Mais le meil-

leur Camphre de la Chine , au juge-

ment mtme des Chinois , ne peut être
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comparé au bon Camphre de hor^.

tJCO.

Ne pourroic~on pas fc procurer à

Canton un petit plant de l'arbre d'où

l'on tire le Camphre , & letranfpor-

ter dans quelques-unes des Ifles de

France , où il n auroir pas de peine à
croître-, il fe peut même faire qu'il y
en ait , 6c qu'on ne les connoiire pas.

On dit qu'il vient de Hollande en
France du Camphre de la Chine :

peut-être les Hollandois ont-ils trou-

vé dans leurs Ides , ou y ont

tranfporté d'ailleurs des arbres de

Camphre , qu'ils vendent fous

le nom de Camphre de la Chine ^

mais il eft plus probable , que les Chi-

nois de Batavie vent l'acheter à la

Chine , pour le porter aux Hollan-

dois.

On a raiibn de dire dans le Dic-
tionnaire des Arts, que le Camphre
de la Chine fe tire d'un arbie fort

haut & fort large. Il s'en trouve , dit

l'Auteur Chinois , de cent trois cou-

dées 5 qui font fi gros , que vingt per-

ibmies peuvent a peme les embraP^

Pi'



fer. On en voie qui ont jufqu à trois

cens ans. il eft d'ufage pour la coni^

trudion des édifices & des vaiireaux^

Son bois eft (emé de belles veines ,

6c l'on en fait divers beaux ouvra-

f^es.

Cet arbre croît promptement : à
fon pied , & à côté de les grolTes ra-

cines , il pouife divers reiectons pro-

pies à être tranfplantés. Les troncs

fort vieux jeccent des étincelles de

feu. Sans douce que de ce bois pourri

ôc plein de vers fortcnt ces brilîans ,

ou feux folets , fuite naturelle d'une

effuiion d'efprics camphrés , inflam-

snables a la moindre agitation pour

quelques inftans. La flamme en eft

fi fubtile, qu'il n'y a point a crain-

dre qu'elle fe communique ^ les che-

veux mêmes n'en feroienc pas brûlésr

L'expérience duCavphre brûlé dans

de l'efprit de vin en un lieu bien fer-

mé, en eft une preuve inconteftabJc.

Refte a parler des qualités que les

Chinois attribuent au Camphre. Il eft,

dit le même Auteur , acre &c chaud ,

ïDulkmenc jiuifibie. &: malfaifant* Il

1
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ouvre les rliflcrenrs conduits du corps:

il Icrc a diiloudre , à emporter les

glaires &c la piruite des entrailles >

il dilTipe les impuietcs du lang , de

remédie aux incommodités cauJces

par le froid Se Thumidité il appaifc

les coliques violentes , & le Colera

mo'^bus , les maux de cœur &: d'eRo-

mac. il guérit des dartres , de la galle,

& des drmmgeaiions importunes : oa
s'en lert u^nlement pour aHermir les

dencs gâtées. Enfin, c'eft un remède

efficace contre la vermine -, il en prc-

ferve , d>: en délivre ceux qui y ionr

fu'ets.

Tout le bas de l'arbre empremt de

la iubflance du Camphre en a preû
que toutes les vertus , mais dans un
degré de force bien inférieure. Ce
bois eft d'une faveur acre , mais tem-

pérée. Cn enufeînrérieurement fans

crainte qu'il dérange l'eftomac ou le

Sas ve!icre -, &: fi Ton y fentoit quel-

que déraniî,emcnc violent , il féche

les huireurs qui le cauicnt, ou s'iî

eft beloln de les rejctter par la bou-

che , ou en viens à bout fan^ grande

if
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eéorts, en avalant la dccodion un
peucpaiiîîe de la poulÏÏére de ce bois.

S'il refte des indigeftions après le re-

pas , il les dilTouc. Ceux qui ont dç$

rapports aigres, doivent uier de ^a

décodion de ce bois dans du petit via

de ris, qui effc encore plus foibleque

la petite b:erre. Des labots faits du

même bois délivrent des Tueurs te-

naces Se incommodes des pieds.

Finilfons ces oblervations par un
remède très-efficace , dont on le fert

contre une maladie des yeux ,
qui eft

alTez extraordinaire , 6c qui eft plus

commune à laChine qu'en Europe.On
la nomme ISfy&alopie. Cette maladie

eft une aftedion vicieufe des yeux ,

qui fait qu'on voit bien le jour,

qu'on voit moins bien le ibir ,

éc que la nuit on ne voit rien du tout.

Les accès de cette maladie périodi-

que , que l'on croit incurable en Eu-

rope , prennent aux approches de la

nuit. Kimun^ycn eft le nom que les

Chino's donnent à cette incommo-
dité. Ces trois caractères fignifient >

yeux fujets comme ceux 4les poules
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à s'obiciucir. Les Chinois , en com-
parant les yeux vicies du malade aux
yeux des poules, qui s'obfcurcillent

vers le coucher du foleil , croyenc

avoir développé le myftére de certe

maladie , fans faire réflexion que cet

effet dans les poules eft très-naturel

,

de même que dans ceux dont la pau-

pière appel'antie fe ferme, lorfquils

font prelfés du fommeil.

Il n'en eft pas de mcme dans la

Ny^alopie j celui qui eft affiigé de ce

mal a les yeux bien ouvertSj^ ne voit

rien. Il va à tâtons dans le lieu mê-
me 5 où il eft le plus accoutume de

marcher. Il ne fent aux yeux ni in-

flammation , ni chaleur , ni le moii>

dre picotement. Qii'il foit pîa,cé du-

rant le jour dans un lieu ténébreux ,

il voit fort bien à la plus petite lueur»

La nuit étant venue , lun accès le

prend. Qu'on lui préfenre nnt bougie

allumée, il n'v. perçoit dans la cham-
bre aucun ob'er éclairé , pas même la

bougie i & au iieu d'une lumière clai-

re , il entrevoit confit un gros globe

de fuc noiiâcre fans aucun éclat. Ce

I
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peu de fenament marque , ce femble,

que la meinbrane de la létine deve-

nue flarque,&: mêlée de quelque obi-

trudioii 5 ne peut pas faute de lelTorts,

feiicir les lcG;eres impreflious des

rayons viluels , &c n'eft ébranlée que

par des i ayons rrcs-Forts. Si l'ail s obf-

curcir peu a peu,&: par degrés, a me-
fure que la nuit approche , ce neft

pas de la même manière , ni iucceiïi-

vement qu'il s'cclaircit , &: ç'eft ce

qui coniole le malade , car il icait

que le lendemain il aura la vue trcs-

faine, julqu'au coucher du loleiL

Voici en quoi confide le remède,que

ks Médecins Chinois employeur con-

tre cette maladie.

Prenez le foie d'un mouton ou d u-

ne brebis , qui ait la tête noire : cou-

pez-le avec un couteau de bambou ,

ou de bois d^r -, ôtez en les nerfs , les

pellicules ôc les filamens:puis envelop-

pez- le j'une feuille deNcnuphar,après

l'avrir laupoudré d'un peu de bon fal-

peirf'.Enfin,mettez letout dans un pot,

x faites-le cu'Ve lenrementjremuez-le

jTouvent pendant qu'il civi , ayant fur

b
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la tête un grand linge qui pende jus-

qu'à terre , afin que la fumée qui s'ex-

hale du foie en codtion , ne le dif-

fipe point au dehors , & que vous la

receviez toute entière. Cette fumée
fàlutaire s'élevan: jufqu*a vos yeux ,

que vous tiendrez ouverts , en fera

diftiler l'humeur morbifique ; ôc vous

vous trouverez guéri. Si vous em-
ployez ce remède (ur le midi , le foir

même vous ceiferez d'éprouver cet

accident. Il y en a qui pour mieux
affûrer la guéri fon , confeillent de

manger une partie du foie ainfi pré-

paré , &c d'en avaler le bouillon. Mais

d'autres allûrent que cela n'eft point

nécellaire , & qu'on en a vu qui ont

été guéris , en fe contentant de humer

, à loifir la fumée du foie de mouton,

pendant qu'il cuit ; Ôc qu'il étoit pa-

reillement inutile d'avoir égard a la

couleur blanche ou noire de la laine

du mouton.

Voilà donc un remède aifè, prompt,

efficace, dont la vertu a été éprouvée

par un grand nomhrede Chinois pour

une maladie qui eil connue en Luro*
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pe , & qui y eft regardée comme lit-*

curable. Si on éprouve en Europe les

mêmes effets de ce remède , la Chine

lui aura fait un préient , qui ne doit

pas paroître indiflcrenc.

m»
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CHAPITRE XX.

Opinion des Itidiens fur la Métempjycofe,

LA plupart des Indiens croyenc

que les Ames fgnt éternelles ;

d'autres penfenc qu'elles font une por-

tion de Dieu mcme. Ils font à la vé-

rité preique tous convaincus de leur

immortalité ; ma^s ils prouvent cette

immortalité par la Métemprycofc, 6c

la tranfmiorration des âmes en diffé-

jrens corps.

Non-feulement les Indiens qui font

en deçà du Gange j mais les Peuples

de XAracan , du V'egn , de Siam , de

Camboye , du Tonsjmn , de la Cochin-

chine, de la Chine & du Japon,

iiJUtdans la même opinion, & lap-

Ûlittl
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puyenc par les mêmes railons dont le

iervenr les Indiens.

Oï\ trouve dansTAmcrique des vef-

tiges de la Mctempiycofe. Qui a pu
porter cette folle imagination à des

Peuples , qui ont été iî long-tems in-

connus 'au relie du monde :- On eft

moins fur pris qu elle fe foit répandue

en Afrique & en Europe : les Egyp-
tiens peuvent l'avoir enfeignée aux

Afriquainsi Pythagore qui fut le Chef
de la Sede ItaliqueJ'avoit établie chez

plufieurs Nations , fur tout dans les

Gaulesjoù les Druides la regardoient

comme la baie Se le fondement de

leur Relicrion. Elle entroit même dans

la politique. Les Généraux d'Armée

voulant infpirer à leurs Soldats le mé-
pris de la mort , les alfûro'ent que

leurs âmes naui oient pas plutôt aban-

donné leur corps . qu'elles iroient en

animer d'autres.

Ce Dogme fut enfeîgnéau commen-
cement de l'Eglife nailfante par les

Simoniens, les Bafiiidiens , les Va-
lentiniens , les Marcionices , les Gnof»

tiques ôc les Manichée-is. Plufieurs

Hh ij
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Juifs même donnèrent dans cet Cxi'

travaganc Syftcme. On lit dans lo

TalmuJ , que l'ame d'Abcl paifa dans

le corps de Sech, & enfuite dans ce-

lui de Moyfe.

Qiiclques-uns croyent que cette

Do6lrine a d'abord été enfeignée par

les anciens Egyptiens , ôc que de chez

eux elle eft palTce dans les Indes Ôc

dans le refte de l'A lie : d'autres au

coijtraire en attribuent l'invention

aux Peuples de l'Inde, qui l'ont en-»

fuite communiquée aux Egyptiens.

Philoftrate alliire , que Pythagore eft

l'Inventeur de ce Syftcme , qu'il le

communiqua aux Brames dans un
voyage qu'il fit aux Indes, &c que de-

là il fut porté chez les Egyptiens. La
Chtonologie Indienne compte plu-

fieurs milliers d'années , depuis que
cette invention a vogué dans l'Inde ;

mais par malheur, la Chronologie de

ces Peuples eft remplie de tant de

faulfetés , que l'on n'y peut faire au*

cun fond. Il y a donc plus d'apparen-

ce,a!n(ique pluGeurs anciens Auteurs

l'on dit en termes exprès , que c'eft
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des Egyptiens plutôt que des Indiens,

quePythagore &c Platon ont tire tout

ce qu'ils enfeignent de la Métemply-
cofe.

Les Indiens, de même que les Pytha-

goriciens , entendent par la Mctemp-
lycofe le paffage d'une ame par plu-

fieurs corps , qu'elle anime lucceiîi-

vement , pour y faire les fondions

qui lui font propres. Au commei^c^^

ment, il n'ctoit queftion que du pai-

iage des âmes en diffcrens corps hu-

mains-, on retendit plus loin dans la

iuite , 3c les Indiens ont encore en-

chéri fur les Dilciples de Pychagorc &c

de Platon.

I. Les Pythagoriciens en ctablilfant

leur Syll:cme,fondcient leur principa-

le preuve iur l'auroricc Je leur maître.

Ses paroles croient pour eux des

Oracles : il n'ctoit pas même permis

d'avoir des doutes , (ur ce qui avoit

été avance par ce grand Philofophe.

Le Maître a parle, difoient les l'ytha-

goriciens j cette réponie tenoit lieu

àe toute preuve.

Ceft aulS ce que repondent les In*
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\.66 Reçu
dicns. Bmma, difent-ils , eftl e pre-

mier des trois Dieux qu'on adore
dans les Indes : c'eft lui qui a enfei-

gné cette Dodlrine -, elle eft donc m-
flxUlible. C eft Brnrr^a qui eft y^ha-

den , c'eft à-dire
,
qui parle elTentiel-

Jemenc, conformément à la vérité ,

& dont toutes les paroles font des

Oracles. Il a une parfaire connoiifaiv-

ce fclu palfc, du préfcnt &: de l'avenir
;

c'eft lui qui écrie toutes les ciicont-

tances de la vie de chaque homme :

c'eft lui qui a en feigne toutes les

Sciences. Peut-on douter après cela »

que la Doctrine de la Méternpfycofe

ne foit véritable, puifqu'elle nous eft:

venue de By-uwa,

2. Les Difciples de Pythagore dé-

voient garder le filence pendant un
certain nombre d'années, avant qu'il

leur fût permis de propofer leurs

doutes -, après quoi ils avoient la li-

berté de former des difficultés. Qiiel-

ques-uns de fes Difciples lui ayant

demandé , s'il fe reilbuvenoit d'avoir

vécu dans un autre tems , il leur ré-

pondic,qu'il avoic paru dans le monde
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fous le nom d'Etalide lils de ^le^-

cure, & qu'il naquit enluice dans la

perlonne d'Euphorbe , Se q j'il fuc

tué au Sicge de Troye par McncUs j

qu'il fut après connu lous le nom
d'Hermotime; qu'il devint enfuice un
Pêcheur de Tlfle de Dclos , qu'on

nommoit Pyrrhus ; 3c qu'enfin il doit

alors Pydiagore.

Les Indiens de leur coté citent

une infinité de changemens de leurs

Dieux •, ils commencent par Brujnn ,

qu'ils difent s'être montre fous inille

figures dificrentes. Les mccamorpho-
Çiis de P'"ichriGH font prefque lans nom-
bre. Il y en a encore une qu'ils atten-

dent,& qu'ils appellent Kelki-vadArat?^

c'eft a-di:e , yichnou change en clie-

val. ils rapportent plufieurs autres

changemens de Routrcn.

Les adorateurs de Vichnou pré^

tendent, que ce Dieu éclaire par une

lumière ccleRe quelques âmes (^vo-

rites de fes dévots , &: qu'il leur fait

connoîrre les difiérens changemens
qui leur font arrivés dans les corps

qu'elles ont animés. Pour ce qui eft

Hhiv
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des zclés fcuviteurs de Routrcn > ils

allurenc que ce Dieu révèle à plu-

fieurs d'enrre eux les divers états où
ils ont éccengai^és ,dans les diftcren-

tes tranfmigrations de leurs âmes.

;. Les Indiens & les Pythagoriciens

ont recours aux comparaifons , pour

expliquer leurs fentimens. L'ame ,

dllent les Indiens , eft comme un
oileau dans la cage. Comme l'homme,

ajoutent- ils , eft dans une maifon ,

qu'il y habite , Se qu'il a foin d'en

réparer les endroits foibles : de même
l'ame de l'homme eft dans le corps ;

elle y loge , elle s'étudie a le ccn-

ferver. De plus , comn^e l'homme

fort de fa maifon quand elle n'eft

plus habitable , &c vjl Ce loger dans

une autre : l'ame de même abandonne

fon corps , quand quelque maladie
,

ou quelque autre accident le mec

hors d'état d'être animé , Se elle le

met en polfeflion d'un autre corps.

Enfin 5 comme l'homme fort quand

il veut de fa maift)n , & y retourne

de la même manière : il y a pareille-

ment de grands hommes , dont l'ame
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a le pouvoir de fe dégager de fou

corps , pour y revenir quand il lui

plaît , après avoir parcouru plufieurs

endroits* de l'univers.

On lit dans la vie de P^ieramc^rken ^

l'un des plus puilfans Rois des Indes

,

qu'un Prince pria une DéelTc dans le

Temple qui étoit à Técart , de lui

cnfeigner le Mayidimm , c'eft- à-dire ,

upe prière qui a la force de détacher

Ta me du corps , & de l'y faire reve-

nir quand elle le fouhaite : il obtint

la grâce qu'il dcmandoit -, mais par

malheur le domeftique qui l'accom-

pagnoit , (k qui demeura à la porte

du Temple , entendit le Afandiram ,

l'apprit par coeur , & forma la réfb-

lution de s'en fervir dans quelque

favorable conjondurc.

Comme ce Prince fc fîoit entiè-

rement à Ton domeftique > il lui fit

part de la faveur qu'il venoit d'obte-

nir *, mais il fe donna bien de garde

de lui révéler le Mandiram. Il arri-

voir. fouvent que le Prince fe cachoit

dans un lieu écarté , d'où il donnoit

reffort à fon ame > mais auparavant

I
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il recommandoit bien à Ton domefti-

qiie de garder fotgiieufemeiic fou

corps juiqu'à ce qu'il fût de retour.

Il rccicoic donc tout bas ia* pnere ;

& fon ame le dégageant à lin fiant

de Ton corps , voltigeoit ça & la , ôc

revenoit enfuite. Un jour que le

domeftique étoit en ientinelle auprès

du corps de fon maître , il s'avifa'

de réciter la même prière *, 5c au(Ii-

tôt fon ame s'écant déi^aoce de fon

corps 5 prit le parti d'entrer dans ce-

lui du Prince. Li première chofc que
fit ce faux Prince , fut de tranciicr

la tête à fon premier corps , afin

qu'il ne prit po'nt fintaifie a ion maî>

tre de l'animer. Ainfi l'ame du vé-

ritable Prince fut réduite à animer

le corps d'un perroquet , avec lequel

elle retourna dans fon Palais.

On ne doit pas trouver étrange, que
les Indiens s'imaginent que de grands

hommes parmi eux ayent eu le pou-

voir de féparer ainfi leurs âmes de

leurs corps. Pline raconte dans fon

Hîdoire naturelle, qu'un certain Her-

niocime avoit cet admirable fecretj de

•mfm
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cjuicter fou corps toutes les fois qu'if

le vouloic ', que ion amc aii\(i icparce

alloit en divers pays , Ôc revenoit

dans fon corps , pour raconter les

chofes qui fe palToient dans les lieux

les plus éloignes. A la vérité , Plutar-

<]ue n'efl: pas de l'avis de Pline : il

prétend que l'ame de cet Hermotimc
ne fe féparoit pas réellement de fou

corps ; mais qu'un génie étoit fans

celle à fes côtés , qui Tinllruifoit de

tout ce qui fe palloit.

La troifiéme comparaîfon dont les'

Indiens fe fervent , eft prife du na-

vire de du Pilote. Le Pilote , difent-

ils , eft le maître du Navire : il le

gouverne à fon gré 5 il le conduit

dans les pa s les plus reculés. Il le

fait entrer dans les rivières -, il lui

fait faire le tour des Ifles -, il lui faic

parcourir tous les ports qui fe trou-

vent fur le rivage de la mer. S'il eft

endommagé en quelques-unes de fes

parties , il le radoube -, ôc il l'aban-

donne , quand les planches venant à

fe pourrir , menacent d'un prochain

naufrage. C*eft ainfi que l'ame fe

fil
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trouve dans le corps de rhomrtiC.

Elle le conduit par- tout -, elle lui fait

faire de longs voyages ; elle le inenC

dans les Villes -, elle le fait monter,

elle le fait defcendre j elle le fait

marcher ou repofer \ lorfquil eft

malade , elle cherche des remèdes

pour le gucrir -, & elle ne l'abandonne,

que lorlqu'elle le voit hors d'état de

faire Tes fondions.

4. On trouve dans les livres des

anciens Indiens , que les âmes font

une parcelle de la fubftance de Dieu

même : que ce fouverain maître fe

répand dans toutes les parties de ru--

iiivcrs , pour les animer j & il faut

bien que cela foit ainfi , difcnt les

Indiens , pui (qu'il n'y a que Dieu qui

puiiTe vivifier & faire paroître de

nouveaux Etres. Reprcfentez-Vous

,

difent quelques-uns de leurs Brames,
plufieurs millions devafes grands^ pe-

tits , médiocres , tous remplis d'eau *,

imaginez vous que le foleil donne à

plomb fur ces vafes : n'cft il pas vrai

que dans chacun d'eux il grave (on

image j qu'on y voit un petit foleil
^

m



''tI

lie à

Ivrai

(on

leiU

d'ObsirVations. 57^
ôo plutôt un amas de rayons,qui for-

cent immédiatement du corps brillant

de cet aftre "i C'eft ce qui fe palle

dans le monde ; les vales font les

dift'ciens corps dont lame émane de

Dieu , de même que les rayons éma-

nent du foleil. Si on leur demande,
s'ils penfent , que dans la diUblu-

tion des corps , ces âmes foient dé-

truites , de mcmc que les images du
foleil ne fublîftent plus dès que le

vafe eft brilé , ils répondent
,
que

comme ces mêmes rayons qui avoienc

formé ces images dans les vafes bri'^

fés, fervoient à former d'autres ima-

ges dans d'autres vafes : de même
les âmes obligées de quitter les corps

qui périlfent , vont animer d'autres

corps , qui font frais &c viorourcux.

D'autres croyent que Dieu eft un

air extrêmement fubcil , &c que nos

âmes font inie partie de ce foufïle

célefte ; que quaid nous mourons

,

cet air fubcil qui nous fervoit d'ame

,

va fe réunir avec D'eu , à moins qu'il

n'ait befoin ds C2 purifier par plu-

fieurs métempfycofcs
j
que quand ce?

i

Il
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amcs font bien purifiées, elles obtien-

nent la béatitude , qui a cinq ciégré9

cîif-lcrciis , &C qui fc confomme entia

par ridenrité avec Dieu.

Cette même dodlrine efl enfeignée

par les difciples de PytKaa;ore 6c de

Platon , & par les Origcnillcs , qui

Tavoicnt tirée de ces deux Philolo-

phes: il n'en faut point d'autre preu-

ve , que ce que Cicéron fciit dire à

Platon 5 fçavoir , que les Philofophes

de la Se6tc Italique ne noutoient

point , que les âmes ne fuirent tirée?

de la fubftance de Dieu même.
Il efl; vrai néanmoins que plufieurs

textes de Platon prouvent alfez clai-

rement 5 que Dieu a créé les âmes

,

ôc qu'il les a en fuite attachées aux
afl;res , pour y contempler les idées

de toutes les chofes créées; & en cela

Platon, fidelle difciple de Pythagore

,

a penfé comme fon maître.

La même doctrine fe trouve ré-

pandue dans les ouvrages des Indiens

,

iur-tout au regard des Rajas , qui

ferment la première cafi:e après celle

des Brames. Il y a plufieurs cafl:e$
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^e Rajas luboiclonnces les unes aux
autres , qui cepciuiaiu loiu reiiter-

mces dans deux principales. La pre-

mière eft de ceux qui lonc lortis du
loleil , c'eft-à dire , que leurs âmes
habicoient auparavant dans le corps

même du ibleil , ou en étoient , Icloii

d'autres , une partie lumineulè. il en

cfl; de même de la féconde cafte dei

Rajvis , qui le difent ioitis de la

lune j Se quand on leur demande .

d'où viennent les âmes des autres

caftes , ils répondent , qu'elles vien-

nent des aftres. C'en cft , (eîon eux

,

une preuve dccifive , que ces traînées

de lumière , qui p.iroilfent durant la

nuit , lorlque l'air. ePc enflamme ', car

ils prétendent que ce font des âmes

qui tombent des aftres , ou bien du

Chor-Kam qui eft un de leurs Para-

dis Le peuple Indien croit que ces

âmes qui tombent ainfi du Ciel , ve-

nant à s'arrêter fur les herbes, en-

trent dans le corps des vaches , ou

des brebis qui broutent , &; vont ani-

mer les veaux , ou les aff,ncaùx. Si

cette lumière rouibc fur quelque fruit

j
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qui foit mange par une femme eiii

ceinte , ils dilbnt que c'eft une ame ,

qui va animer le petit enfant dans Iç

lein de l'a mère.

Enfin , les Indiens alfurent de mê-
me que les Platoniciens , que ces

âmes fe dégoûtant de leurs premières

délices , ôc prelTces du dcfir d'animer

des corps matériels , viennent efiédi-

vcmeni y habiter , ôc y demeurent

jufqu'à ce qu'elles fe foient purifiées,

6c qu'elles ayent mérité de retour-

ner au lieu d'où elles font forties *,

mais que fi elles y contraélent de

nouvelles fouillures , elles font enfin

condamnées aux enfers , d'où elles

ne fortironc qu'après un tems prêt

qu'infini.

5. Au reftç , ce pafTàge des âmes

dans des corps plus ou moins parfaits,

félon qu'elles ont pratiqué la vertu

ou le vice , ne fe fait pas au hazard ,

mais avec ordre -, & il y a diftércns

decçrés par où elles montent ou
delcendent , pour être récompenfées

ou punies. C'eft ce que Platon , fi-

d,dle difciple de Pythagore, explique
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iJc cette manière. 1 ^. Si c'eft uuc

ame qui ait eu beaucoup de perfec-

tions en Dieu , de qui ait découvert

pluficurs vérités dans cette efpéce de

vilîon béatihque , elle entre dans le

corps d'un Philo (ophe ou d'un Sage ,

qui fait fes délices de la contempla-

tion. 1". Elle anime le corps d'un

Roi ou d'un grand Prince. ^ °. Elle

palïè dans le corps d'un Magiftrat

,

ou elle devient le Chef d'une puilTan-

te famille. 4**. Elle anime le corps

d'un Médecin. 5^. Elle entre dans

le corps d'un homme , dont l'emploi

eft de pourvoir au culte des Dieux-

6^. Elle palfe dans le corps d'un

Pocce. 70. Dans le corps d'un Sophifte,

& enfin dans celui d'un Tyran.

Selon les Indiens , les âmes qui dçC^

cendent immédiarement du Ciel , en-

trent, I ^, Dans le corps des Brames

,

qui font leurs Sçavans & leurs Philo-

lophes. 1' . Dans les corps des Rois&
des Princes. ^^. Dansles Magiftratsoii

Intendans-, &r enfin dans les caftes les

plus viles & les plus mcprifées , d'où

aufli elles peuvent monter à mefurô

Tome IL 1 i
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«qu'elles fe purifient. En certaines oc-

cafions 5 les âmes doivent palfer juf-

qu*a mille fois dans différens corps ,

avant que d*être réunies au foleil ,

d'où elles deviennent comme autant

de rayons.

Les Chaldéens prétendent, que les

âmes ont des ailes , qui fe fortifient à
niefure qu'elles pratiquent la vertu ,

Se qui s'affciblillent à mefure qu'elles

fe plongent dans le vice.

Platon dit de même5que quand les

âmes ne s'élèvent pas à un plus haut

degré 5 quand elles changent de de-

meure , c'eft que leurs aiies ne (ont

pas aiïez fortes Lorfqu'on demande
aux Platoniciens , combien de tems

il faut à ces âmes , afi-n qu'elles puif-

fent recouvrer leurs ailes brifécs par

le péché , ils répondent qu'il faut au

moins dix mille ans pour les pécheurs,

mais que pour les juftes qui ont wéca

trois fois dvins l'innocence • il leur

jfufSt d'y employer trois mille ans.

Les Indiens ont donné des ailes

jnême aux montagnes. Elles étoient

Siutrefois fi infolcates 3 difent - ils >
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qu'elles fe niettoient devant les Vil-

les pour les couvrir. Devmdiren les

pourluivit avec une épce de diamans;

& ayant atteint le corps de bataille

de ces montagnes fugitives , il leur

coupa les ailes : c*eft ce qui a pro-

duit cette chaîne de montagnes , qui

divifent les Indes en deux parties.

Pour ce qui cfl: des autre-^ montagnes

qui fe réparèrent de l'armée , elles

ton^bcrent ça & là dans leur déroute,

aînfi qu'elles fe voient encore aujour-

d'hui. Celles qui tombèrent dans la

mer , formèrent les ides qu'on y dé-

couvre. Toutes ces montagnes , félon

eux 5 font animées j ils leur donnent

même pour enfans non-feulement des

rochers , mais encore des Dieux &:

des Déertes.

^. Selon Platon , les âmes, à la ré-

fervc de celles de quelques Philofo-

phes , font jugées au moment qu'elles

îe réparent de leurs corps , pour être

ou punies dans les enfers , ou ré-

compenfées dans le Ciel. Mais après

mille ans , elles retournent fur la

terre , où elles choififfent un genre
— • ••
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de vie conforme à leur inclination.

Il arrive alors, que ce 'les qui ont ani-

mé des corps humains dans la vie

précédente , palTenc dans des corps de

bcces ; que les autres qui ont été

dans des corps de bctes , viennent ani-

mer des corps humains.

Mais qu'on ne croye pas que ce

choix que font lesamesjfoit ou aveu-

gle 5 ou indifférent à l'égard de tou-

tes fortes de bêtes. Ceft un chpix

éclairé , puifque parmi les bêtes

,

elles choiiiirent celles qui ont le plus

de rapport à l'état où elles fe lont

trouvées dans une autre* vie. Aind
Orphée choilit le corps d'un Cigne -,

l'ami? de Tamiris fut placée dans le

corpc d'un Roiîignol ; celle d'Ajax

dans le corps d'un lion *, l'ame d'Aga-

memnon anima un Aigle , Ôc elle

de Therfite palla dans le corps d'un

iînge.

Les Indiens penfent comme Pla-

ton 5 avec cette différence , qu'ils

croyent que les âmes rentrent dans

d'autres corps par une qualité né-

ccflitante , qu'ils appellent Chmh^hé-i
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1

rdnt y ou par la détermination de
Bruma y qui a foin d'écrire toutes

les aventures de cette an>e dans les

futures de la tête du corps , qu'elle

eft fur le point d'animer.

7. Selon Platon & Pythagore, les

âmes paffent pareillement dans les

arbres , dans les plantes , èc dans tout

ce qui a la vie végétative. Ainfi pen-

fent les Indiens. Ils racontent à cette

occafion la Fable fuivante.

ChourpanagHey étoit lœur du Géant
Ravanen. Elle avoir un fils qu'elle

aimoit tendrement : ce jeune homme
encra un joui: dans le jardin d'un pé-

nitent , & y gâta quelques arbres ;

le folitaire en fut ofFenfé , & fur

le champ le condamna à devenir un
arbre , qui fe nomma MamAram,
Chourfanaiuey ayant prié l'hermitc

de modérer fa colère , il fe laifla at-.

tenddr , & il confcntit que quand
VtchnoH 5 transformé en Rameny vien-

droit dans le monde , & couperoit

une branche de cet arbre , Tame du
jeune homme s'envoleroit dans le

Chor.^m , & ne feroit plus fujettc à

d'autres tranfmigracions.

I
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8. Les clifciples de Platon & de

Pychagore n'ont jamais penfé o,ue les

âmes pulTent paiTer dans des pierres

,

ou dans d'autres êtres de cette efpéce.

Les Indiens font perfuadés , que
des âmes animent véritablement des

pierres , des montagnes, des Rochers.

En voici un exemple. Il efl: rapporté

,

qu'il Y avoit auprès du Gange un
pénitent nommé Cavondamon , dont

la vie étoit trcs-auftére
j qu'il avoir

une des plus belles femmes qui fût

au monde *, qu'elle eut le malheur de

<iéplaire à Devcndiren , Roi des

Dieux du Chorkam -, que Thermite

cjui s'en apper<^ut en frémit de colé-

te 5 Se qu'il donna à l'un & à l'au-

tre fa malédiction
;
que fa femme

fut aulïï-tôt transformée en un ro-

cher 5 où fe logea fon ame ; mais

que dans la fuite Ramen ayant tou-

ché du pied ce rocher , dé ivra par

fa vertu cette ame infortunée •, que
corfime elle avoit expié fon crime

àsLns cette tranfmigration , elle s'en-

vola fur l'heure au Chork^.m,

^. Oï\ demandera peut - être ^ fi le
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paflage des anies d'un corps dans un
autuc , le fuie à rinftanc -, ou s'il fc

trouve quelqu'iiitervale de tcnis en-

tre les ditlcrences animations ? Les
fçntimens des Indiens font partagés

là-delfus. Quelques uns croyent que

les âmes demeurent auprès du corps ,

ôc même dans les endroits où fe

confervent les cendres des cadavres

^
brûlés , jufqu'à ce qu'elles trouvent

un autre corps propre à les recevoir.

D'autres penlent , qu'elles ont la pcr-

midîon de venir manger ce qu'on

leur offre pendant plufieurs jours ^

ôc c'eft lopinion la plus commune.
Audi fe réjouiffent - ils , lorfqu'ils

voyent que les corbeaux viennent fe

jetter fur ce que l'on a préparé pour

ces âmes.- Le peuple fur tout croit

que les âmes des morts encrent pen-

dant quelques jours d;u^ ces cor-

beaux 5 ou du moins qu'elles revien-

n"ent dans des corps qui en ont la

figure -, qu'enfuitc elles vont dans le

Chorkam , Ci elles l'ont mérité , ou
dans les enfers^ û elles s'en font reiv

Jues dignes.

I
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Pour ce qui ell de Platon , il allure

que les âmes qui fe font purifiées

,

s'en retournent au Ciel , d'où elles

font forties j ôc que les âmes des

méchans font obligées de demeurer

auprès des cendres des corps qu'on a

brûlés , ou auprès des fépulchres où
on a placé ces cadavres , avant qu'il

leur foit permis de fe loger dans

d'autres corps j ôc que par ce moyen-
là elles expient leurs crimes.

Les Poètes , qui pour la plupart

croient Pythagoriciens , ont crû que

lésâmes , foie bonnes,foit mauvaifes,

accompngnoient toujours au moins

pour quelque tems les cadavres. L'in-

terprète Serviusjen expliquant ces pa-

roles du troifiéme livre de l'Eneide ,

u^mhamcjue fefulchro cotidimH5\ dit ,

que l'ame demeure auprès du corps

ou des cendres , autant de tems qu'il

€n refte quelque veftige. Cétoit pour

empêcher les âmes d'aller fi-tot dans

d'autres lieux , que les Egyptiens em-
baumoient avec foin les cadavres. La
myrrhe , les parfums , les bandes de

£n Un CAiduites de gomme, renvoient
* CCS
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ces cadavres aulTi durs que s'ils eul-

fent été de marbre ; c'eft pour cette

même railon quils firent bâtir ccsfa-

perbes p)ramides , dont on nousfaic

de fi liirprenantes peintures.

Les Indiens n'accordent pas aux
âmes un fi long féjour auprès des ca-

davres. Douze ou quinze jours tout

au plus leur luftîfent. Après cela le

penchant naturel porte ces âmes à
chercher d'autres corps, qui leur doiv-

ïient plus de plaifir que les premiers s

qu'elles ont animés ; Ôc tout cela Ce

fait , jufqu'à ce qu'elles ayent accom-

pli pluiieurs centaines de tranfiiiigra-

tions*^

Mais quelle efl: la caufe de ces dr-

verfes renailfances ? Voici ce qu'cii'

penlènr les Brames. Ils conviennent

tous que B'^hina écrit d ns la tête des

enfans qui naifTent l'hifloire de leur

vie future , Se qu enfuuc , ni lui , ni

tous les Dieux enlemble ne peuvent

plus l'effacer , ni en empêcher l'effet..

Mais les uns prétendent que Brumn
^crit ce qu'il juge à propos , ôi que
par conléquenc c efl: de fa fantaifie:

que dépend la bonne ou la mauvaife

Toms. lî^ K. k
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fortune. D'autres au contraire (bu-

tiennent , qu'il ne lui eft pas libre de

fuivre Ion caprice , de que les aventu-

res qu il écrit dans la tcte des enfans

,

doivent être conformes aux adions

de la vie précédente.

C'eft une chofe alTez plaifante que

cette écriture de "ruma , Ôc qui mé-

rite d'être expliquée. Le crâne , com-

me tout le monde f^^ait , a des futu-

res qui entrent les unes dans les au-

tres, Se qui font taçonnves à peu près

comme les dentsd'une fcie. Toutes ces

petites dents font , félon les Indldis

,

autant d'hieroglyfes , qui forment

l'écriture de Brmna duis les trois

principales futuie^. Cefl: dommage ^

difcnt-ils, qu'on ne pullfe lire ces ca-

radéres , ni en pénétrer le lens *, on
fç,iLiroit toute la vie de l'homme.

Voici donc quel eft le vciitable

fyftêine des anciens Biames. Toute
bonne action doit être elfentiellemenc

réconpeniée , & toure mauvaife doit

être nece irairement punie. Par confé-

qu ne nul innocent ne peut êcre puni,

nu coupable m peut être récompen-

sé. Ce foac donc les vertus ôc les vi-,
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ces , qui font la véritable eau le de la

diveriité des Etats. C eft la le deftiii

auquel on ne peut réfifter : c'eft là

l'écriture fatale de BrumA\ 6c c'eft en

développant ce principe , qu'on rend

rai Ion pourquoi les uns font heureux

dans ce monde , & les autres mal-

heureux. Si vous avez fait du bien

dans la vie précédente , vous jouirez

de tous les plaifirs imaginables dans

celle-ci j li vous avez commis des

crimes , vous en ferez puni.

Ils appellent cette fatalité Chank^-

Ydtm. C'eft une qualité imprimée dans

la volonté , qui fait agir bien ou mal

,

félon les adtions de la vie précédente.

Ce principe une fois pofé , c'eft

ftinfi que les Brames railonnent. Le
Dieu que nous adorons eft jufte ; il

ne peut donc commettre aucune in-

juftice. Cependant nous voyons, que

plufieurs naiiîent boiteux , aveugles ,

difl^brmcs , pauvres & dénués de tou-

tes les commodités préfentes , dont

la vie par coniéquentefttrcs-mallieu-

renfc. Us n'ont pas mérité un fort (î

trifte en nailTant ,puifqu ils n'avoicnt

pas l'ufaee de leur liberré-,il faut donc

Kk ij

^



rattribuer aux pcchcs qu'ils ont com-'

mis dans une autre vie. On en voit

d'autres au contraire , qui nallVenc

dans de magnifiques palais , qui font

refpedlcs , honores , & à qui il ne
manque rien de toutes les délices. Par

quelle afbion peuvent-ils avoir mérite

une deftinée n agréable, (1 ce n'eft pai*

les vertus, qu'ils ont pratiquées dans

la vie précédente ? Ainlî toutes les di-

veriestranlmigrations tirent leur ori-

gine de la néceiÏÏté qu'il y a que lo

vice foît puni , & la vertu récompcii-

fée.

Ils font tellement convaincus, que
tous les cvénemens de cette vie ont

pour principe le bien ou le mal qu'on

a fa'c dans une autre vie , que quand
ils voient qu'un homme eft élevé à
quelo.uc grande dignité , ou qu'il pof-

fédc de grandes richelles , ils ne dou-
tent point qu'il n'ait été trcs-exaél à
pratiquer la vertu dans une vie pré-

eédenre : qu'un autre au contraire

traîne une vie malheureufe dans la

pauvreté , ôc dans les diigraces qui

raccompagnent ; il ne faut pas s'en

cronaer , diTent-ils, cctoic un mc-
chanc homme.
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Ce fur l'bcoii qui inventa le fleu-

ve d'oubli-jil avanca,que le démon qui

prcfidoic au retour des âmes fur la

terre , leur failbit boire des eaux de

ce fleuve, en (oite qu'elles oublioienc

tout ce qui leur croit arrivé dans les

vies précédentes. Il ajoûtoit néan-

moins , que loubli de ce qu'on avoic

vu dans une autre vie n'étoit pas C\

profond , ni fi univerfel , qu'il n'ei\

redàt quelques traces, lefquelles exci-

tées par les ob'ets Se par l'application

a l'étude , rappelloient le fouvenir des

premières connoilTances. Ceft aind

qu'H exp iquoit la manière dont les

Iciences s'apprennent^^ félon ce prin-

cipe , il foutenoit que les fciences

étoient plutôt des rémini fcences de ce

qu'on avoit appris autrefois , que des

connoilïanccs nouvel'ement acquiies*

Il y avoit outre cela des âmes privilé-

giées, qui fe fouvenoient desdiHérens

corps qu'elles avoieni animés , & de

tout ce qu'elles avoient fait dans ces

corps.Ceft ainii que Py^ h igoie le fou-

venoit d'avoir été Euphoibc. Ma^sc'c-

|oit une faveur lingulieie, qui n'éroit

accordée qu'd un pf tir non -bre d'hom*

niçs excelieus 5c tous divins.

I II

! tl
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Les Indiens difcnt quelque cliofc

d'alfcz feniblable •, car ils alfurcnt »

qu'il y a certaines vues fpiricuelles qui

ie donnent a quelques âmes plus fa-

vorifces, qui les font louvenir de tout

ce qu'elles ont vu, & de tout ce qu'el-

les ont fait. Ce privilège cft fur-tout

accorde à celles qui f(javent certai-

nes prières , Se qui les récitent : paf

malheur prefque perfonne ne fçaitcci

prieres',& de-Li vient cet oubli où Ion

eft maintenant , de tout ce que Ton a

ccc , Se de tout ce qu*on a fait. Un
exemple fera mieux comprendre quel-

le eft: fur cela leur opinion.

Il eft: rapporté dans un livre qu'ils

appellent Brumma^pou^anam , qu'un

Roi nommé Bimancherj , né dans le

Royaume de Tiradidejam^^\o\i cpoufc

CQïnmato?2di. C'étoit une grande Prin-

celle , qui croit née dans le Royaume
de Hii^rcmehiad^jam. Ve Roi avoir de

grands défauts. Il ne gardoit point les

ijarams , c'eft: à-dire les Coutumes
propres d/: la nation. C'eft: ce qui le

rendoir odieux &c méprifable à Tes Su-

jets. I a Reine
, qui le voyoic avec

douleur négliger les chofes mêmes

,
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oi\ les i Anas loiît rrcs-exa<f^s , lui en

fît de vifs reproches Le Prince ne s'en

tinc pas oHenic ; au courraire , aprcs

l'avoir écource paifiblcment , il s ou-

vrit à elle , àc lui conha un grand fe-

crec. La dcvotion que j'avois aux

Dieux , lui dit-il , m'a obtenu d'eux

une faveur particulière , &: qui n'efl:

rcfervée qu'a peu de pcrfonnes. ils

m'ont fait connoître par une viie Gn-

rituelle qu'ils m'ont donnée , que j'é-

tois un chien dans la vie précédente :

j'entrai alors pai hazard dans la Coût
d'un Temple , où l'on faifoit un Sa*

crifice -, je me jcttai fur l'i^utel , & je

manî;eai le ris qu'on y offroit. On me
chalîa par trois fois différentes. Mais

enfin comme je rcvenois toujours à

la charge , on me donna un coup (1

violent , que j'en mouru- fur l'heure

devant la porte du Temple dédié à

C^/z/f?/. Heureulement pour moî,6/7/-

ven étoit defceu'^u dans le Temple
pour voir le Sacrifice , 6c pour en hu-

mer la fumée. Il fut touché de me voir

expirer ainfi devant fa porte -, & il me
Îtrocura une nouvelle naiflance dans

a perioune d'un Roi tel que je luis»
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Si donc vous voyez que j'obfervC fi

peu les yljarams , c^eft que mes pre-

mières incliiiacions ne (ont pas tout-

à-fait détruites , & que je luis encore

comme entraîné par la pente naturel

le de mon premier état. Ce récit fur-

prit étrangement la Princeflc j & la

curiofité naturelle aux perfonnes du
fexe U porta à faire inftance auprès

de Ion mari , pour fçavoir de lui ce

qu'elle avoir été elle-même. Le Roî
examina les vies précédentes , avec le

fecours de fa vue Ipirituelle , 5c il lui

kpprit , qu elle étoit un oifeau qui fut

pourfuivi par un oifeau de pro^e , &c

cjui vint mourir à la porte du Temple
de Chiven \ &c que ce Dieu ordonna

qu'elle naîtroit Rajatri. Mais que de-

viendrons-nous , reprit la Reine? Le
• Roi regardant pour la quatrième fois

dans l'avenir , découvrit que lui & elle

dévoient renaître crois fois dans ia

cai'te des Rajas,

Fin du fécond Tome,^

Pc rimpiimerie de G i S S E Y,,
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